alé 


COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 21 AVRIL 1879. 


PRÉSIDENCE DE M. DAUBRÉE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


NAVIGATION. — Sur lu situation de la rade de Port-Saiïd. 
Note de M. pe Lesseps. 


« Plusieurs Membres de l’Académie m'ont demandé si l’état de la rade 
et de l’avant-port de Port-Saïd, à l’entrée du canal maritime, ne nous 
donnait plus d'inquiétude ; il est certain que, parmi les nombreuses objec- 
tions faites contre la permanence des travaux du percement de l’isthme 
de Suez, une seule était restée encore sans une réfutation appuyée par des 
faits incontestables : c’était l’objection fondée sur la prétendue impossi- 
bilité de créer, avec certitude pour l'avenir, un port en pleine côte et dans 
le voisinage d’un grand fleuve débouchant dans la région où les vents 
régnant habituellement se dirigent vers l'entrée du canal maritime. 

» Déjà, dans la séance du 26 avril 1875, j'avais exprimé l'opinion que 
l'emploi tout nouveau d’une drague marine, ayant les formes d’un navire 
de mer, parviendrait à enlever, à peu de frais, les apports de sable ou de 
vase qui, poussés dans les tempêtes par les vents d'ouest, pourraient se 
déposer en ayant ou autour du musoir de la grande jetée et former une 
barre qui aurait obligé d’allonger indéfiniment la jetée, dont la longueur 
était de près de 3000 mètres à partir de sa racine. 
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» J'ai l’honneur de présenter à l’Académie deux plans permettant de 
comparer les relevés hydrographiques exécutés dans la rade de Port-Saïd 
depuis l’origine des travaux jusqu’à l’année 1878. 

» Le premier contient les situations relevées : 

» 1° En 1859, avant qu'aucun travail n’ait été exécuté sur la plage; 

» 2° En 1869, alors que les lignes de fond étaient à leur rapprochement 
maximum de la plage; 

» 3° En 1874, situation dans laquelle ces lignes s’écartaient le plus du 
rivage. | 

» Le deuxième plan donne les lignes de sondage, prolongées jusqu’au 
Boghaz de Gémileh, en 1874, 1876 et 1878, et démontre que pendant ces 
cinq années la situation de la rade n’a pas sensiblement varié. 

» La Note annexée à ces plans développe les raisons qui permettent de 
considérer les fonds de la rade comme étant arrivés à un état normal 
d'équilibre et démontre que les travaux de curage qui sont annuellement 
exécutés suffiront pour maintenir cet état satisfaisant. | 

» Les courts extraits suivants donneront une idée de la valeur de nos 
conclusions : 


« Peu ou point des limons rejetés par les bouches du Nil parviennent à se fixer définiti- 
 vement sur la plage sous-marine du golfe de Péluse. Cette plage était, comme le cordon sa- 
blonneux qui la borde, à l’état d'équilibre avant que la construction des jetées fût venue 
modifier, sur une partie de la côte, ces conditions normales... 

» Les perturbations opérées par l’établissement des jetées n’ont affecté qu’une portion 
restreinte de la côte... 

» Dans la région même du port, l’état d’équilibre est rétabli depuis plusieurs années et cet 
équilibre peut être facilement maintenu... 

» Les dépôts de sable, qui sont combattus par les draguages, sont surtout formés au nord 
et au nord-est du musoir de la grande jetée, dans une région ne s’étendant pas à plus de 800 
ou 1000 mètres de son pied... 

» Au delà de ce périmètre, les dépôts sont de plus en plus vaseux, perdent de leur stabi- 
lité et peuvent être déblayés, d’une année à l’autre, par la seule action de la mer... 

» On peut en dire autant des dépôts qui tendent à se former à l’ouest du musoir, à une 
distance de 5oo à 1000 mètres de son pied, dans la zone de rencontre du courant infléchi 
par la jetée et du courant du large ; ces dépôts ont peu de fixité et sont nivelés par la mer 
seule... 

» Cette localisation des apports sablonneux déterminés par la présence des jetées étant 
“bien prouvée par les observations de courants et de sondages, le remède à leur opposer 
était des plus simples; on comprend que, les draguages directs pouvant enlever chaque année 
à l'embouchure du chenal, pendant la belle saison, les dépôts formés pendant l'hiver, la 
situation générale devait tendre et aboutir finalement à un état d'équilibre. C’est ce qui est 


ns F 


( 787) 


arrivé depuis 1874, ainsi que le démontrent les relevés hydrographiques successifs faits 
depuis cette époque jusqu’à l’année courante... 

» L'avancement de la plage, à l’ouest de la jetée, étant à peu près arrétée, nous ne 
voyons aucune cause imprévue susceptible d’amener des perturbations dans le régime 
normal des fonds de la rade... 

» Quant aux fonds plus éloignés, des deux côtés extérieurs et au nord du port, ils n’ont 
encore montré, depuis quatre ans, aucune modification appréciable, ainsi qu’en témoignent 
les lignes étendues portées sur le plan n° 2 pour les années 1874, 1876 et 1878. Ces régions 
ne paraissent pas, au delà d’une distance de 2000 à 2500 mètres des jetées, être influencées 
par elles et devoir jamais perdre, par la suite, leur caractère séculaire de stabilité. » 


» Il résulte des dernières correspondances du commandant Roudaire, à 
la date du 15 avril, que les opérations de sondage exécutées sur la re- 
commandation de l’Académie des Sciences se poursuivent avec vigueur et 
succès, et qu'elles justifient jusqu’à présent les prévisions favorables au 
remplissage de la mer intérieure africaine. 


» Je crois devoir informer l’Académie que les ingénieurs les plus com- 
pétents et des délégués de tous les États d'Europe, d'Amérique, de la Chine 
et du Japon m'ont fait connaître leur adhésion à la réunion du Congrès 
qui aura lieu le 1 mai prochain, à la Société géographique de Paris, pour 
déterminer le meilleur tracé d’un canal interocéanique. Je remets sur le 
bureau deux exemplaires d’un Tableau indiquant sept projets qui seront 
soumis aux études et à la décision du Congrès. Dans mon opinion, il est 


certain que cette œuvre si utile sera achevée avant la fin du xrx° siècle, qui 


a débuté par la guerre et qui se terminera, gräce aux progrès de la Science, 
par l’ouverture pacifique de communications entre tous les peuples de la 
terre. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches complémentaires sur les produits de la 
distillation des alcools. Note de MM. Es. Prerre et En. Pucuor. 


« En examinant dans nos recherches antérieures les mauvais goûts de 
tête, nous y avons reconnu la présence de l’aldéhyde (‘), de l’éther acé- 
tique (?). Nous avons même pu, dans des recherches subséquentes, sé- 
parer ces deux substances par quantités considérables. Nous avions vu 


(‘) Annales de Chimie et de Physique, 4° série, t. XXII, p. 246 et suivantes ; 1871. 
(2) Annales de Chimie et de Physique, 4° série, t, XXII, p. 269; 1871. 
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aussi comment peut s'expliquer un phénomène de réchauffement spon- 
tané qui s’observe dans les premières parties de liquide.venues à l’éprouvette 
si on les met à part (!). 

» Mais dans plusieurs usines, sinon dans toutes, on observe au début 
des rectifications d’autres phénomènes, particulièrement sensibles dans les 
reprises de mauvais goûts, et dont nous n'avons pas encore parlé. 

» D'abord, le premier liquide venu à l’éprouvette se présente avec une 
coloration qui peut varier du vert d’herbe clair au jaune de chlore ou 
même au jaune plus intense. Le contact de ce liquide produit habituelle- 
ment sur la peau des taches analogues par leur nuance à celles qu'y pro- 
duit l'iode; ces taches résistent assez longtemps à l’eau et même au savon. 

» Dans les produits de tête, on constate aussi une saveur poivrée qui, à 
un certain moment de leur rectification, esttrès-mordante ; les produits qui 
présentent ce caractère donnent avec l’eau un coupage louche et opalin. 

» À la fin de certaines distillations on observe, sur l’eau restée dans la 
cornue ou dans l’alambic, une couche huileuse ressemblant à une huile 
essentielle et aussi quelquefois des matières ayant dans leur aspect de l’ana- 
logie avec le goudron. 

» Dans les derniers mauvais goûts de tête que nous avons eu l’occasion 
d'examiner, nous avons eu, mais en petite quantité, des résidus qui ont dis- 
tillé entre 200 et 330 degrés. Une partie des liquides ainsi obtenus est de- 
meurée incolore; l’alcool qui avait passé avant eux était extrêmement 
poivré. Ces produits semblaient se résinifier pendant leur rectification; ils 
laissent une matière goudronneuse assez abondante dans la cornue. 

» Nous avons pu reproduire synthétiquement la plupart de ces phéno- 
mènes, en opérant sur de l’aldéhyde, de manière à faire voir qu'ils doivent 
être dus à des altérations ou à des modifications de ce liquide. 

» Pour réaliser ces résultats, nous avons employé un ballon surmonté 
d’un serpentin en verre refroidi, déterminant la condensation complète 
des vapeurs avec retour du liquide dans le ballon. Nous avons mis dans le 
ballon 250 grammes d’alcool et 25 grammes d’aldéhyde avec quelques 
gouttes de potasse, et nous avons chauffé de manière à produire une ébul- 
lition peu énergique, mais continue. Le liquide a bientôt pris une teinte 
verte qui a passé au jaune et graduellement au jaune orangé; 100 grammes 
d’eau ont été ajoutés dans le ballon et l’ébullition maintenue encore 
quelque temps. Ce liquide coloré ainsi obtenu, mis en contact avec la peau, 


(‘) Annales de Chimie et de Physique, 4° série, t. XXII, p. 249 et 262; 1871. 
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y produisait une coloration jaune, en tout semblable à celle quenous avions 
constatée avec les produits d’usines. 

» Une condition essentielle pour le succès de l'opération est que le 
liquide soit légèrement alcalin. Nous n'avons pu reproduire cette expé- 
rience sans faire intervenir un peu d’une substance alcaline. Elle nous avait 
d’abord réussi sans addition de potasse; l'alcool qui nous avait servi s'était 
vraisemblablement trouvé alcalin par accident; nous n’avons pu nous en 
assurer, le flacon qui contenait cet alcool étant épuisé. 

» Dans l’industrie, on ajoute ordinairement de la chaux ou du car- 
bonate de soude aux liquides alcooliques destinés à la rectification. 

» Le liquide du ballon a été transvasé dans une cornue pour être dis- 
tillé; d’abord il a passé incolore, puis bientôt avec une teinte verte, qui s'est 
mélangée de jaune, de manière à rappeler le chlore en dissolution concen- 
trée. Pendant toute cette distillation, le liquide condensé, dégusté à di- 
verses reprises, avait la saveur mordante et poivrée de certains radis. Dans 
le résidu aqueux de [a cornue, il s’est séparé une matière rouge, de consis- 
tance sirupeuse ; une nouvelle quantité en a été obtenue par l’évaporation 
de l’eau mère. Nous allons revenir sur cette matière, qui n’est autre que la 
résine aldéhyde. Nous dirons seulement ici que, si l’on chauffe cette matière 
rouge, elle dégage d’abord de l’eau, puis de l’eau mélangée d’un liquide 
plus léger, et il reste comme résidu une matière qui se solidifie par le 
refroidissement et possède la cassure résinoïde. 

» Nous avons donc ainsi obtenu les colorations observées dans les pro- 
duits industriels. Nous avons vu la couleur verte se produire dans le ballon, 
nous l’avons vue entraînée par l’alcool qui distille; cette matière verte est 
susceptible aussi de distiller avec l’eau ; elle est due à de l’aldéhyde en voie 
de transformation ou peut-être à des traces de résine aldéhyde déjà formée, 
car, en dissolvant dans de l'alcool affaibli une très-petite quantité de 
résine brute, nous avons eu une dissolution présentant une teinte verdâtre. 
Nous avons retrouvé aussi, dans notre expérience, la saveur poivrée dont 
il a été question plusieurs fois déjà ; il est difficile d’en bien définir la cause ; 
nous avons remarqué qu’en ajoutant à de l'alcool le liquide qui se sépare 
de la résine lorsqu'on la surchauffe, dans la proportion d’une goutte par 
gramme environ, cet alcool, étendu d’eau, donne un coupage louche qui a 
la saveur poivrée. Lorsqu'on traite par la potasse, en les chauffant, les 
liquides poivrés industriels, ils se colorent en jaune, puis en chauffant 
davantage, en brun, ce qui rappelle les modifications successives de l’al- 
déhyde en voie de transformation ; mais, sile liquide que nous avons séparé 
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de la résine aldéhyde communique aux alcools une saveur poivrée, l’éther 
acétique peut intervenir aussi, dans une mesure encore indéterminée, pour 
donner cette saveur. | 

» La coloration produite sur la peau nous parait due à la présence 
dans le liquide alcoolique d’une quantité suffisante de résine déjà formée, 
car la résine brute tache d’une manière analogue. 

» Le goudron que nous avons obtenu à la fin de certaines rectifications 
était noir au lieu d’être rouge comme l’aldéhyde l’est devenue dans nos 
expériences; nous ne pouvons conclure l'identité, mais au moins il y a 
beaucoup d’analogie. Quant à l’huile essentielle dont une petite quantité 
se trouve aussi à la fin de certaines rectifications, la question reste à l'étude; 
ce sont probablement des matières complexes, parmi lesquelles figure l’es- 
sence de la résine. 

» Résine aldéhyde. — En résinifiant l’aldéhyde en présence d’une petite 
quantité d’alcali, nous n’avons fait que répéter une observation due à 
Liebig; mais nous avons remarqué que le carbonate de potasse peut pro- 
duire le même résultat, et nous nous en sommes servis pour préparer la 
résine aldéhyde en quantité un peu abondante. Nous l’avons obtenue d’une 
manière satisfaisante par l’une des méthodes suivantes, en nous servant 
toujours, pour appareil, d’un ballon surmonté d’un serpentin à conden- 
sation totale. 

» I. On met dans le ballon : 


Alcool. sn tte e : “ 200 
Fadi, ont ALT PER LE Tan . 5o 
Carbonate de potasse.............. 10 
Aldéhyde ........ Page An ms & ne 5o 


» On chauffe pendant plusieurs heures, on ajoute 5o grammes d’aldé- 
hyde. On chauffe encore, puis on ajoute de nouvelle aldéhyde, et ainsi de 
suite alternativement jusqu’à ce que l’alcool devienne sirupeux. Je carbo- 
nate de potasse détermine la séparation d’une couche aqueuse, de sorte 
qu’en décantant la couche supérieure on a une dissolution très-concentrée 
de résine dans l’alcool. 

» II. On peut aussi opérer sans alcool; voici, dans ce cas, les détails 
d’une opération. Nous avons mis dans le ballon : 


Eau, 2,020 POUR ERP RE rit 
Carbonate....... SO PNR TS OP 
AIR Ye... A ee TION 
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» Après une ébullition prolongée, nousavons retiré environ 100 grammes 
de résine. Sur le même liquide alcalin nous avons rechargé 150 autres 
grammes d’aldéhyde et chauffé de nouveau; il nous a paru convenable de 
chauffer au moins dix heures : nous avons retiré 120 grammes de résine. 

» La première résine retirée avait été assez difficile à faire sortir du ballon, 
auquel elle adhérait ; la seconde, au contraire, est sortie tout d’un bloc, en 
glissant sur les parois mouillées du ballon. Cette différence provenait-elle de 
ce que le mélange avait été chauffé pendant un temps plus long ? Une petite 
quantité de ce produit, demeurée plus longtemps encore dans les eaux mères 
bouillantes, avait fini par prendreassez decohésion pour pouvoir être malaxée 
avec les mains mouillées sans s’y attacher, exactement comme du gluten. 

» Cette résine brute, dissoute dans l'alcool, lui communique une grande 
amertume; en petite quantité dans de l'alcool étendu, elle donne une disso- 
lution verte. 

» Ce produit, chauffé dans une cornue, a commencé à 100 degrés à 
dégager de l’eau; c’était alors de l’eau interposée ou entrainée mécanique- 
ment. Vers 180 degrés le produit s’est mis à bouillir régulièrement : il pas- 
sait un liquide qui se séparait en deux couches. La température a été portée 
jusqu’au delà de 330 degrés : le résidu de la cornue s’est boursouflé. Par 
refroidissement, une partie s’est solidifiée à l’état spongieux ; le reste, pris 
en masse compacte, avait une cassure résinoïde avec des reflets verts par 
réflexion et une couleur rouge par transmission ; en écrasant ou broyant 
cette substance, on obtient une poussière jaune. ; 

» Il y aurait des recherches intéressantes à faire sur ces produits de décom- 
position de la résine ; il y aurait aussi à chercher si ces transformations de 
l’aldéhyde, et aussi celles connues sous les noms de métaldéhyde et paral- 
déhyde qui se produisent sous l’influence de traces d’acide, se rencontrent 
dans les boissons fermentées, et quel est leur rôle dans ces boissons et dans 
les modifications qu’elles éprouvent; mais d’autres travaux commencés 
nous ont fait ajourner l’étude de ces importantes questions. » 


M. Muxe Enwarvs présente une Notice sur les explorations faites par 
les Portugais sur les côtes et dans l’intérieur de l'Afrique, opuscule que 
M. Pequito, l’un des secrétaires de la Société de Géographie de Lisbonne, 
vient de traduire en langue portugaise. 


' 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Com- 
missions de prix chargées de juger les Concours de l’année 1879. 
Le dépouillement donne les résultats suivants : 


Prix Thore : MM. Duchartre, Blanchard, Trécul, Van Tieghem, Chatin 
réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres qui, après eux, 
ont obtenu le plus de voix sont MM. Alph.-Milne Edwards et Decaisne. 


Prix Bordin. — Faire connaître, par des observations directes et des 
expériences, l'influence qu’exerce le milieu sur la structure des organes 
végétatifs (racines, tiges, feuilles). Étudier les variations que subissent les 
plantes terrestres élevées dans l’eau et celles qu’'éprouvent les plantes 
aquatiques forcées de vivre dans l’air. Expliquer par des expériences di- 
rectes les formes spéciales de quelques espèces de la flore maritime. 

MM. Decaisne, Duchartre, Van Tieghem, Chatin, Trécul réunissent la 
majorité absolue des suffrages. Les Membres qui, après eux, ont obtenu 
le plus de voix sont MM. Cosson et Naudin. 


Prix Savigny : MM. de Quatrefages, de Lacaze-Duthiers, Milne Edwards, 
Alph.-Milne Edwards et Blanchard réunissent la majorité absolue des suf- 
frages. Les Membres qui, après eux, ont obtenu le plus de voix sont 
MM. Ch. Robin et d’'Abbadie. 


Prix Montyon (Médecine et Chirurgie): MM. Gosselin, Vulpian, Bouil- 
laud, Sedillot, Marey, Cloquet, Larrey, Bouley et Ch. Robin réunissent la 
majorité absolue des suffrages. Les Membres qui, après eux, ont obtenu 
le plus de voix sont MM. Milne Edwards et Pasteur. 


Prix Godard : MM. Gosselin, Bouillaud, Vulpian, Ch. Robin et Cloquet 
réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres qui, après 
eux, ont obtenu le plus de voix sont MM. Marey et Larrey. 
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MÉMOIRES LUS. 


NAVIGATION. — Sur le navisphère, instrument nautique. 
Note de M. ne Macnac. (Extrait.) 


(Commissaires : MM. Faye, amiral Pâris, d’Abbadie, Yvon Villarceau.) 


« Le navisphère est un instrument tres-simple, qui fait connaitre, sans 
calculs et en quelques instants, le nom des astres qui sont au-dessus de 
l'horizon à un moment donné; il permet de relever, à 1 degré près, les 
hauteurs et les azimuts des mêmes astres. En outre, il détermine avec la 
même approximation l'angle de route pour aller d’un point à un autre par 
l’arc de grand cercle et la distance entre ces deux points à 15 milles près. 
Telles sont les principales propriétés du nouvel instrument ; mais il permet 
encore de résoudre les triangles sphériques dans tous les cas. 

» L’instrument se compose de deux parties : la première consiste en 
une sphère céleste, sur laquelle sont marquées les étoiles de première et de 
deuxième grandeur; cette sphère repose sur une zone sphérique qui permet 
de lui donner toutes les positions possibles ; la seconde comprend le sys- 
tème de l'horizon, du méridien et du vertical, qui est représenté par un 
cercle, un demi-cercle et un quart de cercle en métal. Le cercle, dont la 
face supérieure représente l'horizon rationnel du lieu, est gradué de zéro 
à 180 degrés. L’arc figurant le méridien est fixé à angle droit sur le cercle 
d'horizon, de telle manière que latrace horizontale du méridien corresponde 
exactement à zéro et 180 degrés du cercle horizontal; ce cercle méridien 
est gradué deux fois de zéro à 90 degrés; le zéro est en son milieu et repré- 
sente le zénith. L’une des extrémités du quart de cercle figurant le vertical 
tourne autour d’un axe fixé au milieu du méridien ; son autre extrémité 
est assujettie à glisser le long du cercle d'horizon. Le quadrant est divisé 
de degré en degré à partir de l'horizon. 

» Ce système d’arcs de cercle permet : 1° de tracer les arcs de grand 
cercle sur la sphère et de mesurer leurs longueurs; 2° de mesurer les 
angles formés par deux grands cercles. 1l est relativement à la sphère ce 
que sont une règle graduée et un rapporteur dans les opérations de Géo- 
métrie plane. Ainsi qu’il est facile de le voir, on peut avec l'appareil 
résoudre tous les triangles sphériques; pour ce motif, nous avons donné 
au système de cercles formant la seconde partie de notre instrument le 
nom de métrosphère, des deux mots grecs pétpoy, mesure, et coxipx, sphère. 

C. R., 1879. 1° Semestre, (T. LXXXVIII, N° 16.) 104 
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» L'appareil, composé de la sphère et du métrosphère, permet de 
résoudre, ainsi qu’on l’a annoncé, à une approximation suffisante pour 
le but proposé, tous les problèmes de navigation; c’est pour cette raison 
que nous avons appelé cet instrument navisphère, des mots latins navis, 
navire, et sphæra, sphère. 

» Les expériences qui en ont déjà été faites à bord du paquebot le 
Washington, de la Compagnie transatlantique, ont donné des résultats 
tellement favorables, que l’usage du navisphère ne tardera pas, nous le 
pensons, à se répandre rapidement dans notre marine et lés marines 
étrangères. » 


GÉOLOGIE COMPARÉE. — fecherches expérimentales sur les grenailles métal- 
liques des météorites sporadosidères. Mémoire de M. S. Meunier. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Fremy, Daubrée, Debray.) 


« La formedes grenailles de fer nickelé disséminées dans les sporadosi- 
dères indique dans beaucoup de cas les actions qui ont présidé à la forma- 
tion de celles-ci et permet, par exemple, d'affirmer qu’elles n’ont pas passé 
par l’état de fusion : en fondant un mélange de substances silicatées et de 
substances métalliques on obtient bien des grenailles disséminées dans une 
gangue pierreuse, mais ces grenailles se présentent sous la forme de 
sphérules comparables à du plomb de chasse et d’autant plusrégulières que 
leur volume est plus faible. C’est ce que montrent nettement les produits de 
fusion de météorites dont M. Daubrée a enrichi la collection du Muséum, 

» Loin d’être sphériques, les grains métalliques de sporadosidères sont au 
contraire essentiellement anguleux et ramuleux. Dans beaucoup de cas 
ils forment des enveloppes plus ou moins continues, autour des éléments 
pierreux de la roche cosmique. Il suffit, pour s’en convaincre, de jeter un 
coup d’œil sur des spécimens polis, appartenant d’ailleurs aux types litholo- 
giquesles plus variés : aumalite, chantonnite, aiglite, lucéite, parnallite, 
mesminite, ménite, tadjérite, etc. Toujours on reconnaît que la disposition 
des grenailles est telle, qu’il est clair qu’elles sont de formation postérieure 
à celle de leur gangue pierreuse. 

» Nous sommes donc ici en présence des mêmes conditions que lorsqu'il 
s'agissait récemment des syssidères cortcrétionnées (!), et c’est pourquoi j'ai 


(1) Srawiszas Meunier, Comptes rendus, t, LXXXVIL, p. 855 ; 1878. 
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recherché si les résultats relatifs à celles-ci ne pourraient pas s'étendre aux 
sporadosidères. Or l'expérience confirme cette prévision : que l’on place 
dans un tube de porcelaine de petits fragments de péridot bien tassés et 
qu'on détermine dans leur voisinage la réduction par l’hydrogène d’un 
mélange de protochlorure de fer et de chlorure de nickel, on reconnaïtra 
après refroidissement, en polissant une surface plane au travers delabrèche 
cimentée parle métal, que l’alliage s’y est insinué en grenailles absolument 
impossibles à distinguer des grenailles métalliques des météorites. L’échan- 
tillon que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie, en même 
temps qu’un fragment de météorite, montre que l'identité est absolue. 

» Toutefois, avant d'appliquer ce résultat à l’histoire de toutes les spo- 
radosidères, il faut lever une difficulté très-considérable, au moins en 
apparence. J'ai fait voir en effet que, si un fragment d’aumalite, ou de lu- 
céite, ou d'aiglite, etc., est porté, même pendant peu detemps, à la chaleur 
rouge, il subit une transformation métamorphique qui le téint en noir et 
lui communique tous les caractères de la tadjérite (*). Il en résulte que, 
soumise à l'expérience qui permet d’imiter les syssidères concrétionnées, 
toute météorite grise se transformerait, et que, par conséquent, ce n’est pas 
ainsi que l’aumalite, la lucéite, etc., se sont chargées des grenailles métal- 
liques qui les remplissent. 

» Il fallait donc rechercher si l’on pourrait baisser la température de 
l'expérience sans cesser de déterminer la réduction des métaux. Or j'ai 
constaté, par des essais faits successivement à des degrés thermométriques 
de moins en moins élevés, que bien avant le rouge la réduction est abon- 
dante. Le tube étant placé dans un bain de sable, on a obtenu du fer mé- 
tallique en même temps qu’un petit fragment de lucéite, employé comme 
témoin, se maintenait avec sa couleur blanche primitive. A oo degrés 
l'expérience marche très-nettement, et il ne faudrait évidemment que du 
temps pour obtenir un résultat complet. À 300 degrés et même au-dessous, 
le protochlorure de fer, traité dans un bain d'huile par un courant d'hydro- 
gène, dégage de l’acide chlorhydrique, et le résidu abandonne ensuite à 
l’aimant des grains magnétiques. Il n’est d’ailleurs pas nécessaire de sup- 
poser une température aussi basse dans les points du milieu météoritique 
où les sporadosidères se sont constituées. 

» Ces faits, qui éclairent, comme on voit, de nouveaux détails de la géo- 
logie des météorites, me paraissent aussi de nature à élucider une impor- 


(!}Sraniscas Meuxrer, Comptes rendus, 1. LXXI, p.771 ; 1870. 
104. 
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tante question qui concerne notre propre globe : il s’agit de l’origine des 
roches à fer natif du Groënland, roches dont les grenailles métalliques ont 
rigoureusement les caractères de forme et de situation relative des gre- 
nailles météoritiques. Ici encore l’observateur est en présence de particules 
de fer anguleuses et ramifiées, évidemment non fondues. On ne peut donc 
pas voir, quoi qu’on en ait dit, dans les masses groënlandaises le produit 
de la réduction de la dolérite par le lignite au travers duquel elles ont fait 
éruption, et j'ajouterai qu’on arrive à la même conclusion quand on com- 
pare la portion silicatée de ces roches métallifères soit aux dolérites ordi- 
naires, qu’elle reproduit exactement, soit, comme je l’ai fait dans un tra- 
vail spécial, au résidu de la réduction du basalte par le charbon, résidu 
dont elles diffèrent profondément. Suivant moi, les roches à fer natif repré- 
sentent des échantillons de couches très-profondes de notre globe. Quant 
au mécanisme de leur sortie, on peut le concevoir d’une manière très- 
simple si l'on se rappelle qu’elles ne forment, en définitive, que des blocs 
plus ou moins volumineux, mais restreints, empâtés dans du basalte abso- 
lument ordinaire, disposition qui avait conduit d’abord M. Nordenskiôld à y 
voir une eukrite tombée du ciel dans la roche plutonique fondue. Il suffit 
donc d'admettre que ce basalte, sortant des profondeurs comme il a fait par- 
tout, a pu exceptionnellement arracher des fragments d’une assise à fer natif - 
et les charrier sans les fondre jusqu'aux régions superficielles. C’est exacte- 
ment la reproduction de ce qui a eu lieu si souvent pour le péridot et la 
dunite amenés au jour par les basaltes, qui ne les ont pas fondus. 

» Si l’on admet cette opinion, on voit que l’étude des météorites, en nous 
révélant le procédé par lequel les grenailles métalliques se sont concré- 
tionnées dans les roches d’Ovifak, contribue d’une maniere très-efficace à 
nous procurer la connaissance de notre propre globe. C'est un exemple de 
plus des secours mutuels que se prêtent les différents chapitres de la Géo- 
logie comparée. » | 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
CHIMIE MINÉRALE. — Sur la production artificielle du bioxyde de manganèse. 
Note de M. A. GorGeu, présentée par M. Thenard.(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Fremy, Thenard, Des Cloizeaux, Debray..) 


« La substance que nous avons l'honneur de mettre sous les yeux de 
l’Académie est du bioxyde de manganèse artificiel ayant toutes les pro- 
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priétés et les caractères de la polianite; il n’en diffère, en eflet, ni par la 
densité, ni par la dureté, ni par la couleur, ni même par la cristallisation, 
autant du moins que la petitesse des cristaux a permis à M. Des Cloizeaux 
de le constater; il laisse aussi une trace noire sur la porcelaine dégourdie 
et retient dans les mêmes proportions quelques traces d’eau d’interposi- 
tion. Sa composition chimique est également identique à celle de la polia- 
nite et de la pyrolusite; comme elles, il titre de 36,50 à 36,75 pour 100 
d'oxygène quand il a été desséché. 

» On l’obtient en chauffant lentement et longuement, à une température 
de 155 à 162 degrés, de l’azotate de manganèse dans une fiole de verre 
placée dans un bain d'huile ou de paraffine. Les échantillons que nous 
présentons ici proviennent d’un triage fait à l’aide du tamis sur le pro- 
duit d’une opération qui a duré vingt-quatre heures, et dans laquelle 
800 grammes d’azotate cristallisé ont été employés. 

» Est-ce par ce même procédé que la nature a opéré pour constituer le 
même minéral? Il serait bien téméraire de l’affirmer; cependant il est per- 
mis de faire observer qu’il fut dans l’histoire du globe un temps où tous 
les éléments chimiques et physiques se sont trouvés réunis pour qu’il en 
soit ainsi. Cette réflexion ne nous a pourtant pas empêché de rechercher 
d’autres méthodes, et nous avons traité, soit à froid, soit à chaud, du prot- 
oxyde ou du carbonate de manganèse par des oxydants, des manganites 
ou des permanganates par l’acide azotique; nous avons abandonné de 
l'acide permanganique à la décomposition spontanée; nous avons enfin 
électrolysé des sels de manganèse étendus. 

» De toutes ces expériences nous n’avons jamais retiré que des suroxydes 
de manganèse amorphes, renfermant 4 à 30 pour 100 d’eau, titrant à l’état 
sec de 35, 20 à 36, 5o d'oxygène, au lieu de 36,75, et neutralisant de 1 à 14 
pour 100 de potasse, ce que ne fait jamais le bioxyde cristallisé, qu’il soit 
artificiel ou naturel. 

» De plus, nous avons constaté qu’après trois ans d’exposition à l'air 
tous ces oxydes artificiels n’ont pas varié, qu’au sein de l’eau distillée, sur 
sept échantillons d'origines diverses, aucun ne s’est déshydraté et n’a cristal- 
lisé; seulement il en est un qui est devenu neutre(c’est celui qui a étéobtenu 
par une action prolongée du chlore sur le carbonate de manganèse), et un 
autre a perdu le tiers de sa capacité de saturation (celui-ci provenait de 
l’action de l’acide azotique sur un manganite de potasse). 

» La chaleur elle-même maintenue pendant vingt-quatre heures à 200 de- 
grés, après leur avoir fait perdre presque toute leur eau d’hydratation, les 
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a laissés amorphes et n’a fait qu’abaisser leur capacité de saturation. 

». Ce n’est donc pas par ces divers procédés que la polianite et la pyro- 
lusite se sont produites dans la nature. Mais comment expliquer leur pureté 
presque complète, c’est-à-dire, dans l'hypothèse qu'elles sont le produit de 
la décomposition de l’azotate de manganèse, par quelle voie se sont éli- 
minées les matières qui devaient accompagner ce sel? 

» Pour résoudre la question, nous avons à de l’azotate de manganèse 
mélangé des proportions diverses tantôt de chlorure ou de sulfate de man- 
ganèse, tantôt d’azotates de baryte, de chaux, de magnésie, de potasse, de 
soude, et de fer; or, dans aucun cas, le bioxyde de manganèse artificiel et 
cristallisé ne s’est trouvé souillé par la présence de l’une de ces matières. 
Le fer lui-même, en raison de ce que son azotate se décompose avant celui 
de manganèse, se sépare le premier; aussi les cristaux de bioxyde de man- 
ganèse que l’on trie dans la masse n’en contiennent-ils pas. 

» Ilest donc permis de soupçonner que, dans la formation de la polia- 
nite et de la pyrolusite, le fer en suspension dans la masse très-fluide d’azo- 
tate de manganèse fondu s’est d’abord décanté et que la décomposition de 
l’azotate manganeux n’a eu lieu qu'après cette décantation, qu'il en a été 
de même pour tous les autres produits poudreux qui pouvaient se trouver 
mélangés à l’azotate de manganèse; quant aux sels qui se décomposent au- 
dessus de 155 degrés, ils se sont nécessairement éliminés d'eux-mêmes, 

» En résumé, ces expériences viendraient confirmer, l'hypothèse déjà 
émise en 1860 (') par MM. Sainte-Claire Deville et Debray sur l’origine 
des bioxydes de manganèse naturels. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les tritungstates. Mémoire'de M. 3. Lerorr, 
présenté par M. Fremy. (Extrait par l’auteur.) | 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


€ Nous avons fait connaître, dans un précédent Mémoire, la composi- 
tion des mono et des bitungstates des oxydes terreux et métalliques ; cette 
troisième partie de nos recherches est consacrée à l’étude des tritungstates 
ou, pour mieux parler, des sels qui résultent de la décomposition par le 
tritungstate de soude des acétates terreux et métalliques les plus connus. 
La manière de préparer les tritungstates est très-simplé : on prend des équi- 


(*) Comptes rendus, t. L, p. 868. 
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valents égaux de tritungstate de soude et d’un acétate quelconque, dissous 
l’un et l’autre dans la plus petite quantité d’eau possible, et l’on mélange les 
deux liqueurs. Sauf avec les acétates de baryte, de strontiane et de plomb, 
dont les tritungstates sont peu solubles dans l’eau, tous les autres mélanges 
restent transparents, parce que les tritungstatés qui en résultent sont so- 
lubles dans le milieu où ils se forment. Pour les séparer de leur eau mére, 
où verse la liqueur dans de l'alcool concentré qui les précipite le plus or- 
dinairement en une masse demi-solide, parfois poisseuse, et qui, par la ma- 
nière même dont elle s’agglomère, se purifie en quelque sorte d’elle-même. 
Ce précipité gommeux, une fois obtenu, est lavé encore avec de l'alcool 
étendu et séché au bain-marie. 

» Les tritungstates sont, en général, peu stables; ainsi, soit à l’état de 
dépôt poisseux, soit à l’état de poudre séchée au bain-marie, si on les re- 
prend par l’eau, ils se décomposent plus ou moins en bitungstates inso- 
lubles eten quadri ou métatungstates solubles, d’après cette équation 


2[3(Tu0°),MO]= 2(TuO0*), MO +4(TuO*), MO. 


» Avec les acides minéraux, les tritungstates sont décomposés sans 
donner, dans le premier moment, de l’acide tungstique; mais, après plu- 
sieurs heures, l’acide tritungstique, mis ainsi en liberté et étant peu stable 
de sa nature, se dédouble en précipitant de l’hydrate d'acide mono- 


tungstique. 
» À part le composé mercuriel, tous les acétates des oxydes mono-ato- 


miques avec lesquels nous avons mis en contact le tritungstate de soude 
ont donné lieu à dés tritungstates ayant pour formule générale 


3(TuO*),MO,Aq. 
» Le tritungstate de soude et l’acétate mercurique donnent un sel qui 
a pour composition | 
b(Tu0°),HgO, 
qui peut être représenté aussi par 


3(Tu Of )HgO + 2(TuO); 


la découverte de ce sel est une nouvelle preuve de l'existence des penta- 


tungstates. 
» Mais avec les acétates des sesquioxydes les sels sont différents, leur 


composition n’est pas aussi uniforme et, de plus, ils ne se prétent pas aussi 
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facilement que les précédents à la nomenclature dualistique. Ce point 
est assez intéressant pour être signalé ici avec détail. 

» Tous les travaux de nos devanciers, Laurent, MM. Marguerite, Riche, 
Marignac, Schleiber, Lotz, etc., montrent que l'acide tungstique, par son 
caractère essentiellement polyatomique, présente dans ces réactions des 
phénomènes particuliers qui le séparent nettement de la plupart des acides 
minéraux, et la découverte de la nouvelle série de tungstates que nous fai- 
sons connaitre aujourd’hui en donne une autre preuve. 

» Lorsque nous avons indiqué sous les noms de bitungstates d'alumine et 
de chrome des sels ayant pour compositions brutes 


4(TuO'),AlPO*,Aq, 
4(TuO*), Cr?0*°,Aq;, 


ou pour formules rationnelles 


3(TuO*?), Al O°-+TuO’,Aq, 
3(TuO*),Cr?0+TuO*’,Aq, 


nous ne nous dissimulions pas que notre langage n’était pas absolu- 
_ ment conforme à notre nomenclature habituelle. En effet, le tunsgtate 
neutre d’alumine étant 3(TuO0°), AO", le bitungstate de cette base de- 
vrait être 6(TuO*), Al?0*, ou mieux 3(TuO0°), Al0*+ 3Tu0?, de même 
que, s’il existait des bisulfates d’alumine, de chrome, de fer, d’antimoine, 
de bismuth, etc., leur formule dualistique serait 6(S0°), M?0* ou 
3(S0*)M°0° + 3S0*. Mais personne n’ignore que les bisulfates, les biphos- 
phates, les bitartrates, les bioxalates, etc., de sesquioxydes sont encore à 
découvrir; on se demande. même si tous ces sels, étant à l’état de sels 
neutres, ne prendraient pas, comme les tungstates neutres, 1 seul équivalent 
d'acide au lieu de 3, pour se convertir en sels acides. Il est digne de re- 
marque que l'acide tungstique vient à l'appui de cette dernière supposition. 

» Quoi qu’il en soit, et en attendant que cette question de statique chi- 
mique reçoive de plus nombreux développements, nous désignerons et 
nous formulerons les tungstates de sesquioxydes de la manière suivante : 


‘ 


TüÜDESTALÉ NEUTPÉ.. 1. Re das 3(TuO*), M0? 

Bitüngstate, "00 RATE ss 0'),M'0ï+ TuO* 
Tritungstate’ se ant mr . 3(Tu0*), M'0°+ 2Tu 0: 
Quadritungstate . .... os.s do Gt va M'0°+ 3 Tu O0: 


RL. 
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» Nous résumons, sous forme de Tableau, la composition des tritungstates 
et des sels analogues consignés däns notre Mémoire : 


Tritungstates de monoxydes terreux et métalliques. 


3(TuO*), BaO, 4H0 
3(TuO:),SrO, 5HO 
3(TuO*}, Ca0, 6GHO 
3(TuO°), MgO, 4HO 
S(Tu0* , MnO, 5HO 
3(Tu0®), FeO, {HO 
(TuO*), NiO, 4H0 
(Tu 0°), CoO, {HO 
(Tu 0*), CdO, 4H0 
(Tu 0}, PbO, 2H0 
(Tu 0‘), HgO, 7 HO 


© Co © Co © © 


Pentatungstate mercurique. 


5(TuO*'), HgO, 5HO ou 3(Tu0:), HgO -+ 2{TuO:), 5HO 


Tungstates de sesquioxydes. 
x“ V 


Tritungstate.......... 3(TuO°), AO + 2(Tu0*), 6GHO 
Bitungstate. ...:...... 3(TuO*), Fe0°+  TuO', 4H0O 
Tritungstate ........ … 3(Tu0O*), Cr’0° + 2{(TuO*), 5HO 
Quadritungstate....... 3(Tu O0’), Sb’0: + 3(TuO*), 8HO 
Quadritungstate. ...... 3(TuO'), B20* + 3(TuO:), 8HO 


» Nous aurions voulu joindre à cette série les tritungstates de zinc, de 
cuivre, d'argent et d'urane: mais ces composés sont si peu stables, les ana- 
lÿses que nous en avons faites sont si peu concordantes, que nous avons 
préféré les passer sous silence, afin de ne pas introduire dans l’histoire du 
tungstène des renseignements incomplets ou inexacts. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur l’emploi méthodique des verres de couleur dans 
l’achromatopsie. Note de M. CourssERANT. 


(Renvoi à l’examen de M. Chevreul.) 


« Des expériences d’Optique physiologique ont établi que l'intensité 
apparente d’une couleur est très-augmentée lorsque J’œil a fixé pendant 
un certain temps la couleur PM PlÉRAnAE de cette couleur. Le phé- 
nomène, ainsi que j'ai pu m'en assurer sur moi-même, est d'autant plus 
accusé que la rétine a été impressionnée sur une plus grande étendue. 

» Mon œil gauche, dont la pupille a été au préalable largement dilatée 

C. R., 1879, 1° Semestre. (T. LXXXVIII, N° 16.) 105 
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par l’atropine, est maintenu pendant un certain temps dans une obscurité 
parfaite ; puis je fixe avec cet œil, pendant quelques minutes, à travers une 
lame de verre de couleur verte (couleur complémentaire du rouge), une 
feuille de papier blanc sur laquelle est collée une bande étroite de papier 
rouge cerise, le tout éclairé par une bonne lumière naturelle. Lorsque je 
découvre l’œil en expérience, la bande rouge m’apparaît plus éclatante, et 
en même temps toute la surface blanche présente pendant quelques 
secondes un aspect rosé vif. 

» Dans cetteexpérience, la lumière verte transmise à la rétine, mettant 
en activité les éléments nerveux verts de la membrane, ne favorise-t-elle pas 
chez les éléments rouges de celle-ci un travail électrochimique, dont le 
résultat est une augmentation de la sensation rouge lorsque cette dernière 
vient à être mise en jeu par un excitant lumineux approprié. Les nouvelles 
et intéressantes recherches faites sur le pourpre rétinien ne nous 
autorisent-elles pas à croire que l'excitation exclusive de certains éléments 
nerveux de la rétine peut engendrer dans certains éléments au repos, et 
dans certaines conditions encore indéterminées, la production et l’accu- 
mulation d’une quantité de travail qui se manifestera sous la forme de 
lumière diversement colorée quand ces éléments reposés, sollicités à 
leur tour, seront mis en jeu ? 

» Appliquant ces vues purement hypothétiques à la Pathologie, je suis 
en train d’essayer la lumière verte chez les malades daltoniens. On sait 
que la couleur rouge est une des premières à disparaître ; en la restituant 
à l’œil, n’augmentera-t-on pas dans une certaine mesure l’ensemble de 
l’acuité visuelle? Dans certaines affections du système nerveux, l’aura 
part souvent d’une perturbation de la faculté visuelle et l’achromatopsie 
est assez fréquente. En étudiant ce symptôme et en le traitant par les 
moyens que j'essaye d'indiquer, on pourra peut-être rendre certains services 
à une grande classe de malades. 

» D’après plusieurs expériences faites sur moi-même, il m'a semblé que 
la sensation lumineuse était encore augmentée lorsqu'un courant constant 
faible (2 à 3 éléments de Gaiffe) traversait la rétine au moment de la pro- 
duction du phénomène, quelle que soit la direction donnée à ce courant.» 


M. E. Wiarr soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
« Démonstration mathématique du système de propulsion des navires par 
les vagues avec l'appareil inventé par M. E. Delaurier. » 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


“ 
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M. Guxor soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur la colo- 


ration du ciel et des nuages à Nancy pendant le premier semestre de 
l’année 1878. 


(Commissaires : MM. Fizeau, Becquerel, Cornu.) 


M. L. Hvuco adresse une Note relative à la marche d’un cyclone observé 
dans les premiers jours du mois d’avril. 


(Renvoi à l'examen de M. Faye.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecrérTaiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Deux Ouvrages de M. Schüizenberger, intitulés : « Fragments de Phi- 
losophie médicale » et « Études pathologiques et cliniques ».(Présentés par 
M. Sedillot.) 

2° Un Ouvrage en quatre volumes de M. l’abbé Moigno, portant pour titre: 
« Les splendeurs de la foi ». 


€ ‘it 

M. À. Acassrz adresse ses remerciments à l’Académie pour la récompense 
dont ses travaux ont été l’objet et s’excuse de les adresser aussitardivement; 
il était absent au moment où l’avis lui a été transmis. 


M. Cu. Rover prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats 
à la chaire de Physiologie générale actuellement vacante au Muséum. 


(Renvoi à la Section.) 


ASTRONOMIE. — Observations des phénomènes des satellites de Jupiter, faites 
à l'Observatoire de Toulouse en 1878, transmises par M. BaïrLaup. 


« Les notations ont été expliquées dans la Communication du 24 fé- 
vrier, contenant les observations d’éclipses des mêmes satellites. Le temps 
employé est le temps moyen de Toulouse, la lettre I désigne l'immersion, 

105. 
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E l’émersion. Ces observations ont été faites sous la direction de M. Tisse- 
rand. | 


Date Obser- Premier Deuxième 
de l'observation. Phénomène. Remarques. vateur. Instrument. contact. contact. 
Premier satellite. — Passages sur le disque. 
1878. Juin  16.. I d P A sé 3.36 se 8. 
» AD E P P A 11.33.37 It200.19 
Juillet  9.. I a 13 A 12.44.57 12.48.41 
» a E £ 4 À 1920 18. 6. 7 
ST I g P A if 2730 TH ATTa 
NLTOR I g B F 14.24.26 14342 
DR 2: EP I d B F 8.52.58 8.57.23 
CAIN LS E a B F LE 10 11430:2% 
Août  6.. I a P A Le. ra 145,056 
» 0.. I a B F 14. 2.41 PE 
# TO E 8 P A 10.00.28 10.03.53 
ENVAUR E g BE F 10.48.58 10,53:53 
IE à eee I a B A 10.17.18 10.20.58 
MT 198 I a B F 10.17.32 10.21.42 
AR 1 E ñ P A fa53374à » 
MCE ASE: E ne B F 1218697 » 
RS der I ë P A 15. 9:19 » 
CE of I t B F at » 
» 96. E g P À » 8.51. 5 
| OA + EU E £ B F 8.48.15 DOTE 


Premier satellite, — Passages sur le disque. 


1878. Sept. 2 I a P À 8.17. 4 S:2114 
» pi: I a B F 8.16.35 8.20. 8 

» 2 E @ P A 10.44.10 10.37.41 

» 2 E a B F 10.34.43 10.37.58 

» 18 E a P A 8.38.28 8.42.38 

» 18 E a B F 8 39.19 8 43 9 

Oct 2 I g P A 10. 4.60 10. 8.30 

» 2 I g B F 100,40 1,195 

» 11 I a B F 6.25.49 6.239.951 

» 11 E a P A 68.43.35 68.47.49 

» 11 E a B F 68.44.53 8.47.59 

Premier satellite. — Occultations par le disque. 

1878. Mai 9.. E £ P AND T4, Sri 14.43.21 
» 209: E g P A 12.48: 33 12.02:01 


Date 


de l'observation. 


1878. Juin 


» 


Juillet ; 


» 


Août 


1878. Juin 
Juillet 


1878. Juin 


Sept. 


1878 Juin. 


Juillet 


» 
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Obser- Premier 
Phénomène, Remarques. vateur. Instrument. contact. 
Premier satellite. — Occultations par le disque. 

2: E a P À Tr 30 
HE. E a P A 14.24.35 
VE I a B F ME CI 
D rr- I l P A 15186 

Ce I g P A 21:21:30 

dx I g B F ft,27224 
1e I £ P À 13.17.00 
16 I £ B F 13. 6.58 
17. I a P A 9.12.46 
fs. I a B F 012508 

dx. I £ B F 7.23:931 
10. I g P À 0: 19:17 
10. I £ B F 09.13.54 

Premier satellite, — Passages de l'ombre. 
16.. E £ P A 14.30.34 

re I d P A 12.24.37 
165: I g P A 14.19.18 
18%. E a B F 11: 2:08 

a. I £ P A 14.31. 4 
10 E a B F Prr12. 4 
FPS : I a P A 18/92%03 
178 à I a B F 10.53.12 

da I a P A 09.10.53 

2e I a B F 9-.11.38 

LÉ » I a B F 7.29 .04 
Deuxième satellite. — Passages sur le disque. 
20 E a P A 147 0 213 

= JE I g 1 : A 11.40.56 
21 E g P A 8,30.75 
Ar. E £g B F 8.20.31 

A: I t P A 10, 7,30 

Deuxième satellite. — Occultations par le disque. 

LA E g E A 29570 

A+; E g P A 10.46.43 

4... E d B F 10.47.28 
ELA E a P A F9: 1,23 
TE E at B F 13. 0.36 


Deuxième 
contact, 


h m 
14.41. 
14.28. 


14.10, 


.28 
.58 


Date 


de l'observation. 


1878. Juillet 
Août 


Oct. 


1878. Juin 
Juillet 


1878. Juillet 
Août 


1878. Juin 
Juillet 
Sept. 


» 


1878. Juillet 
Août 


» 


1878. Sept. 


1878. Juin 


fn fo 
12e 
19 . 
Lou 
1e 


10 | 
10. 
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Obser- Premier 
Phénomène, Remarques. vateur. Instrument. contact. 
Deuxième satellite. — Occultations par le disque. 
Ru: 
E a B F 15.14.39 
I £ B F 8. 6.18 
I £ P A 10,25.00 
I g B F 10.25.11 
I a B F 5.5o.5t 


Deuxième satellite, — Passages de l’ombre. 


E a P A 12.41. 4. 
I g P A 15,.3.29 
Troisième satellite. — Passages sur le disque. 
I a P A 13.19.22 
I d P À 9.15.24 
I d B F 9.15.24 
E a P A 12.34.46 
E a B F 12,34.38 
E £ P À 9.53.23 
E £ B F 9.55.27 


Troisième satellite. — Occultations par le disque. 


HE Ent 


"OUT Eu D 


A 135.10 20! 


A 9.45.33 
F 9.46.29 
F 15.14.39 
A 9: 8,31 
À 9+ 7:24 


Troisième satellite. — Passages de l’ombre. 


Li 
E 


L 


I 
I 


d 


n à % 


_ 


4 
P 
B 


A TAN 2 IA 2. 
A 10.47.20 
A TI.1920 
F » » 


Quatrième satellite. — Passages sur le disque. 


I 


ul 


L 


A TF713721 


Quatrième satellite. — Passages de l'ombre. 


E 


m 


v. 


A 12,23,56 


Deuxième 
contact. 


en s 


15.19.53 
8.12.31 
10.29.55 
10.28.45 
0:00, 74 


12.45.18 
AL PRE 


13.22.59 


O2 
9-24. 9 
12.41.28 
13142: :3 
9.58.53 
9-98. 2 


13.21.49 
09.51.41 
09.54.27 

19.19.53 
9-13.33 


9.14.14 


11.28. 2 
10.54.10 
11.23.25 
11.23.38 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Formation d’une fonction F(x) possédant la 
propriété F[o(x)] = F(x).Note de M. Arpgiz, présentée par M. Bouquet, 


« Je me propose de généraliser le mode de représentation analytique 
des fonctions périodiques et de montrer comment on peut former une 
fonction F (x) possédant la propriété exprimée par l'équation 


(1) Ffo(x)l=F(x), 


où o(æ) désigne une fonction donnée. | 
» Soit w_,(x) la fonction inverse de w(x), et posons, pour simplifier 
l'écriture, 
Pn(æ)= pipe. GTR. 
p-n(x)= pipnile.., pni(æ)If, 


les symboles fonctionnels o'et _, étant employés n fois dans les seconds 
membres. Considérons en outre une fonction rationnelle (4) d’une va- 
riable z et formons la série 


(2) F(x)= Ÿ Jlon(x)], 


11e (x)]étant ce que devient f (4) quand on y remplace x par #, (x). Si cette 
série (2) est convergente, elle définit une fonction F(x) qui possède la 
propriété (1) et par suite aussi la propriété 


(3) Ffe-(x)]=F(x). 


» Exemples. — Je vais d’abord appliquer cette méthode à un cas simple, 
en me proposant de former une fonction F(x)telle que F(x?) = F(x), 
quoique, par un simple changement de variables, on puisse former de pa- 
reilles fonctions à l’aide des fonctions périodiques. Dans le cas présent, 
on a 


pix)= x, qu(x)=ax, pfr)= x, px) = xt", 
Prenons la fonction rationnelle f (uw) égale à 
u(1—u). 
La série 
d n=+ 


ltd Ÿ a" (1 DE ‘le 


n=—®0 
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est convergente pour toute valeur de x dont le module est plus petit que 
l’unité, et l’on a | fair 
F(x?)=F(x)==F(Vx). 


» Cette fonction F(x) peut être composée à l’aide des deux fonctions 
plus simples 


(4) Y(x)= x + xt +... + x" +,, 


(5) pee (na) FORMES 


on a, en effet, 


F(æ)= al ar a?) — + g(æ) — plat) + pa) — qi(at) | 


La fonction 4{x) est holomorphe dans l’intérieur du cercle de rayon égal 
à l’unité. La série (5) est convergente pour toutes les valeurs de la variable ; 
elle définit une fonction 4, (x) non uniforme, ayant un point critique à 
l’origine; on peut aussi développer cette fonction en une série procédant 
suivant les puissances du logarithme népérien de x : 
CEA DRE (Eæ I 


piix)= Lx + 1,2 2?—1 NEV PRAur 


» Pour donner un second exemple, je suppose o(x)—=x—1, 


p_(æ) = Ÿx +1, et je ne considère que des valeurs réelles de la variable, 
en convenant de prendre la valeur réelle des radicaux cubiques. Soit a la 
racine positive de l’équation 


(6) A -nt-sios 


prenons pour la fonction rationnelle f (4) l'expression 


et formons la série 


(D) F(x)= Ÿ mere 


» Cette série est convergente pour toutes les valeurs de la variable, à 
l'exception de certaines valeurs particulières qui rendent infini un des 
termes, comme, par exemple, 0, 1, .... La fonction F(x) ainsi définie 


("809 ) 
possède la propriété 


F(x — 1) F(x)=F(Vx La mi 1). 


» Je vais démontrer la convergence de la série (7) en supposant la va- 
riable + plus grande que a; un raisonnement analogue s’appliquerait aux 
valeurs de x plus petites que a. Je remarque d’abord que »,(x) et o,_,(x) 
sont liés par la relation 


On1 Er VOn 7" T, 


que n soit positif ou négatif. Posons 


LT gas SAR ACL TERRE’ 
Pr —4—=u,, Va ++ uU, = he: 


4 


la relation précédente devient 


7er Fe R, FT 
ou encore 
1 à R; — «a TE Un 
TR ea 0 RAD GR, Le 


Un 


» Cette relation montre d'abord que w, et u,_, sont de même signe; il 
en résulte qu’ils sont tous deux positifs, car u, = x — a est supposé positif. 
Ensuite, comme la valeur minimum du dénominateur 


R?+aR,+ a? 


4 


Er * 
esta et que la racine a est plus grande que ;; on a 


(8) Un gl 


» Si alors je prends dans la série (7) les termes correspondant à des 
valeurs positives de 4 


je vois que cette série est convergente, car la relation (8) donne 
| Â = # { 
ui > 3 Uo Lg A ln À dr: Un D 3 Un-yr 
d’où 
3\* 
TER (7) Us 


» De même, si je prends dans la série (7) les termes correspondant à 
C. R., 1899, 1er Semestre. (T. LXXXVIII, N° 46.) 106 
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des valeurs négatives de 7 


— n=n 


n= 
) .% =D Re Un 
x ?n Le + a) 
n=—1I 


A=I 


j'obtiens une série convergente, car la relation (8) donne, par le change- 
ment den en — n, 


Uni < 


(ARE | 


PT 


d’où 


3 3 
ART ze Uno t er 


HT (3) Ve 


» La cérie F — F,+ F, est donc convergente. » 


ét par suite 


HISTOIRE DE LA CHIMIE. — Lettre à M. Dumas sur les appareils de Lavoisier; 
par M. P. Trucnor. 


« Les savants qui visitent les galeries du Conservatoire des Arts et 
Métiers, à Paris, peuvent voir réunis une dizaine d'instruments ayant servi 
à Lavoisier, et dont les principaux se rapportent à la synthèse de l’eau et 
à la calorimétrie. 

» Mais ce n’est pas tout ce qui reste des appareils ayant servi au créateur 
de la Chimie; vous apprendrez avec intérêt qu'il existe encore de nom- 
breuses et précieuses reliques de ce savant; je me propose de les faire con- 
naître et je demande la permission de vous les signaler, en attendant une 
description plus complète. 

» Le laboratoire de Chimie et le cabinet de Physique ont été pieusement 
conservés par la famille de M"° de Lavoisier, et je dois à M. E. de Chazelles, 
qui en est actuellement l’heureux possesseur, le plaisir d’avoir pu en 
prendre connaissance et en dresser l’inventaire, à la Canière, près d’Aigue- 
perse (Puy-de-Dôme), où se trouve également le portrait de Lavoisier 
peint par David. " 

» Il ya là, en grand nombre, de simples tubes, des appareils vulgaires; 
mais ce sont des outils qui ont servi à Lavoisier : chacun d’eux peut rap- 
peler une découverte remarquable, une recherche importante. Il y a plus : 
il y a surtout des appareils du plus haut intérêt. 


( 811 ) 

»,. Voici d’abord des balances. Les balances de Lavoisier! Elles sont au 
nombre de trois, telles qu’elles sont spécifiées dans le Traité de Chimie. 
L'une, avec son fléau « de 3 pieds de long », peut peser « jusqu’à 15 et 
» 20 livres »; la seconde « pèse jusqu’à 18 et 20 onces à la précision de 
» - de grain »; enfin la troisième « ne pèse que jusqu’à 1 gros et les 
» de grain y sont très-sensibles ». 

» Les poids qui accompagnaient ces balances manquent; en revanche, 
on trouve le kilogramme et ses subdivisions établis par Fortin, rappelant, 
comme vous l'avez affirmé, que Lavoisier a fait toutes les déterminations 
qui ont fixé le poids du kilogramme. 

» Les thermomètres sont au nombre de vingt-sept,etleur examen, en rap- 
pelant divers travaux de Lavoisier, montre une fois de plus la précision que 
le savant a su donner à tous ses appareils. Le plus intéressant peut-être 
est un grand thermomètre à mercure, construit par Mossy, divisé par 
Richer et analogue à celui que Lavoisier a déposé dans les caves de l’Ob- 
servatoire. 

» Parmi les baromètres, il faut signaler un instrument à deux colonnes, 
construit par Mégnié sur les indications de Lavoisier. Un des tubes a été 
transformé par Lavoisier lui-même en un baromètre « à surface plane », 
suivant la méthode de Dom Casbois, méthode étudiée dans un Mémoire 
spécial que l’on peut lire dans les OEuvres de Lavoisier. 

» Un petit modèle en fer-blanc d’un appareil pour la distillation de 
l’eau de mer et un autre qui n’en est qu’une variante présentent un réel 
intérêt. Un certain Magellan s’attribuait, en la publiant, l’invention de 
Lavoisier, et, si vous avez pu rétablir la vérité par l’étude des manuscrits 
de Lavoisier lui-même, l’existence des modèles trouvés chez M. de Chazelles 
vient confirmer cette revendication et vous donner pleine raison sur ce 
point de l’histoire de Ja Science. 

» Deux capsules et une petite cuiller en platine montrent que Lavoisier 
avait la primeur des applications nouvelles. Ses études sur la fusion et le 
travail du platine ont contribué sans aucun doute à répandre l’usage du 
précieux métal. 

» Quelques appareils originaux et de nombreux instruments, tels que 
machine pneumatique, hygromètres, boussoles, aréomètres, lentilles, mi- 
roirs, etc., etc., compléteraient la liste. Le détail en serait trop long; je 
signalerai seulement une nombreuse collection de pierres précieuses, rubis, 
topazes, émeraudes, etc., dont quelques-unes ont subi l’action du feu. 
Lavoisier, comme on sait, a comparé l’action des lentilles convergentes 

106.. 
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à celle du chalumeau, qu'il alimentait au moyen de l'oxygène, et a mon- 
tré l'avantage de la seconde méthode au point de vue de la température 
obtenue. » 


CHIMIE ORGANIQUE, — Fonction chimique de l'acide acétique anhydre. 
Note de M. Loir, présentée par M. Berthelot. 


« D'après certaines considérations théoriques, on est conduit à admettre 
que les anhydrides doivent posséder la fonction aldéhydique. 

» Pour l’anhydride acétique, l'expérience vient prêter un appui à la 
théorie, car elle montre que cet anhydride présente les propriétés géné: 
rales qui caractérisent les aldéhydes; et en effet : 

» 1° L'acide acétique anhydre donne de l'alcool par un agent hydrogé- 
nant. 

» Pour vérifier ce fait, découvert par M. Personne d’uné part et 
M. Linnemann d’autre part, J'ai mis en contact 100 grammes d’anhydride 
pur avec {400 grammes d’un amalgame solide de sodium à 5 pour 100. Il 
n'y a pas de réaction apparente; au bout de trois jours, j'ai ajouté de l’eau 
au mélange; le liquide, fortement acide, a été soumis à la distillation. J'ai 
obtenu une couche supérieure contenant une quantité très-notable d'é- 
ther acétique, puis une couche inférieure aqueuse fortement acide. Ce 
liquide acide, distillé avec un excès de potasse caustique, a fourni, après 
trois distillations au tiers, un liquide neutre d’où l’on a séparé 2 centi- 
mètres cubes d'alcool par l'addition de carbonate de potasse sec. 

» 2° L’acide acélique anhydre, en se combinant avec le bisulfite de soude, 
produit un composé cristallin. | 

» Si dans une dissolution de bisulfite de soude pur, maintenue à la tem: 
pérature de la glace fondante, on verse de l’acide acétique anhydre, ce corps 
se dissout avec production de chaleur sans dégagement d'acide sulfureux. 
Très-souvent le mélange ne tarde pas à se prendre en masse, par suite de 
la formation de nombreux cristaux, qui persistent longtemps si la tempé- 
rature ne s'élève pas. À une température supérieure ils se dissolvent, et il 
se dégage de l'acide sulfureux. Si alors on refroidit le tube à — 2°, les cris- 
taux ne se reforment plus. 

» Les cristaux étant obtenus, si l’on égoutte le liquide qui les imprègne 
et qu’on les lave plusieurs fois avec de l’éther refroidi à zéro, ils se main- 
tiennent, la température ne s’élevant pas. Ils se dissolvent dans l’eau, et la 


"PEER 
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liqueur obtenue contient de l'acide acétique, de l’acide sulfureux, com- 
binés à la soude, 

» 3° L'acide acétique anhydre forme avec l’ammoniaque un composé cris- 
tallisé insoluble dans l’éther. 

» Si dans de l’éther ordinaire anhydre, saturé de gaz ammoniac sec, 
refroidi à — 20°, on ajoute de l'acide acétique anhydre refroidi à la même 
température, au bout de peu de temps il se dépose le long des parois du 
tube des cristaux transparents plus ou moins volumineux. Ces cristaux 
persistent tant que la température ne s’élève pas. Si l’on retire le tube du 
mélange réfrigérant, les cristaux se dissolvent ; on a un liquide très-trans- 
parent qui donne de l’acétamide par évaporation. Quand les cristaux ont 
disparu à leur sortie du mélange réfrigérant, si l’on replonge le tube qui 
contient la dissolution dans un mélange à — 22°, les cristaux ne se refor- 
ment plus, même si l’on ajoute quelques cristaux d’acétamide, qui se dis- 
solvent aussi. 

» Quand on a obtenu les cristaux comme nous venons de l'indiquer, 
en ayant soin toutefois d’ajouter peu d’anhydride pour que l’ammoniaque 
soit en grand excès, si l’on égoutte le liquide éthéré, et qu’on lave les cris- 
taux avec de l’éther anhydre pur refroidi à — 20°, ils ne se dissolvent 
pas. On ajoute alors de l’eau dans le tube, retiré du mélange réfrigé- 
rant; on obtient une dissolution fortement acide. Cette acidité est due à 
la décomposition de la combinaison de toutes pièces d’anhydride et d’am- 
moniaque. 

» 4° L'anhydride acétique est avide d'oxygène. 

» Cet anhydride, mis à la température ordinaire avec une dissolution de 
permanganate, réduit ce composé avec décoloration de la liqueur. Si l’an- 
hydride est bien exempt de chlorure acétique, il réduit l’azotate d'argent 
en précipitant des flocons noirs; si on le chauffe avec l’azotate d'argent 
ammoniacal, on a un dépôt miroitant. 

» L’acide acétique anhydre étant considéré comme un éther composé 
aldéhyde, on se rend facilement compte des réactions connues que présente 
ce corps. 

» Je me propose de continuer cette étude, en l’appliquant aux autres 
anhydrides simples ou composés. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la nitrosoguanidine. Note de M. EL. Jousseu, 
| présentée par M. Cahours. 


« Dans une précédente Note, insérée dans les Comptes rendus (t. LXXXV, 
p- 548), j'ai fait connaitre un dérivé nitrosé de Ja guanidine, la nitro- 
soguanidine. La méthode alors indiquée pour obtenir ce corps étant d’une 
exécution délicate et le rendement faible, j'indiquerai, après une étude 
complète des circonstances dans lesquelles il se forme, une méthode 
permettant d’en obtenir des quantités notables. Dans une Note sur les 
sels de guanidine, qui suivra celle-ci, j’indiquerai un moyen simple de 
passer du sulfocyanate de guanidine à l’azotate qui sert de point de départ. 

» Préparation de la nitrosogquanidine. — Le nitrate de guanidine pulvérisé, 
après avoir été soigneusement desséché, est délayé dans de l’acide azotique 
fumant, dans lequel on a fait passer un courant d’acide azoteux. Ce sel,se 
dissout peu à peu, et au bout d’une demi-heure on précipite par l’eau. 
Les fines aiguilles feutrées qui prennent immédiatement naissance sont 
exprimées dans une toile, délayées dans l’eau froide, exprimées de nou- 
veau, puis on termine par une cristallisation dans l’eau bouillante qui 
donne le corps à un état de pureté parfaite. 

» L'eau mère, qui contient encore une certaine quantité de nitrosogua- 
nidine, soluble dans l’acide étendu, est neutralisée par du marbre en mor- 
ceaux; par concentration, elle donne successivement une cristallisation de 
nitrosoguanidine, une cristallisation de nitrate de guanidine échappée à la 
réaction qui n’a pas été complète dans ces conditions; il ne reste plus 
alors que des sels de chaux. 

» Si l’on a employé un acide moins concentré ou si le nitrate de gua- 
nidine n’a pas été desséché avec soin, on n'obtient que des traces du 
composé nitrosé. Il en sera de même si, bien que concentré, l'acide est 
exempt de composés nitreux, comme une expérience spéciale, faite avec de 
l'acide fumant distillé sur de l’urée, l’a montré. Si l’on n’arrétait pas l’opé- 
ration au bout d’un temps assez court, la molécule se détruirait avec déga- 
gement abondant d’acide cyanhydrique mélé d’azote. 

» Action des acides. — T’acide azotique concentré dissout ce composé à 
l’aide d’une douce chaleur; par le refroidissement il se dépose un sel 
en écailles nacrées ; avec un acide plus étendu, on a par évaporation spon- 
tanée de grandes lames de plusieurs centimètres de longueur. Ces deux 
sortes de cristaux constituent un azotate CH‘Az‘O, AzO'H, s’effleurissant 
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à l'air en perdant son acide et décomposable par l’eau pure, dans laquelle 
il devient opaque. L’acide chlorhydrique concentré dissout à chaud la 
nitrosoguanidine et donne par refroidissement un beau sel en lamelles 
chatoyantes, aussi décomposable que l’azotate, L’acide sulfurique détruit 
le composé nitrosé. Quant aux acides étendus, à l’ébullition ils se com- 
portent comme avec la guanidine. 

» Action des alcalis. — Les alcalis concentrés, potasse, soude, baryte, 
donnent immédiatement un dégagement d’ammoniaque. 

» Fiéactions particulières. — En outre de la réaction de Liebermann, la 
nitrosoguanidine en présente une autre assez curieuse. Si l’on dissout ce 
composé dans un peu d’eau, qu’on ajoute une petite quantité de potasse 
très-diluée, puis aussitôt une goutte de sulfate ferreux, on voit se déve- 
lopper bientôt une magnifique coloration pourpre. Les acides détruisent 
aussitôt cette. coloration ; les alcalis semblent, au contraire, en prolonger la 
durée ; elle disparaît en tout cas au bout de quelques heures. En traitant la 
solution pourpre par de l’alcool éthéré, puis par de l'alcool absolu, on 
voit, en examinant le dépôt solide au microscope, de petits prismes rouge 
foncé au milieu du sulfate de potasse précipité. Ils tombent presque aussitôt 
en déliquescence, en se décolorant ensuite avec dégagement de bulles 
gazeuses. 

» Action des réducteurs. — Tes réducteurs ordinaires n’ont pas fourni de 
résultats intéressants. Si l’on délaye la nitrosoguanidine dans un peu d’eau 
et-qu’on l’additionne de fer réduit par l'hydrogène, en portant ce mélange 
dans une étuve à 4o degrés, on voit apparaître la coloration pourpre dont 
il a été question tout à l’heure, ce qui donne lieu de penser qu’elle pro- 
venait d’une réduction; et, en effet, elle ne se formait qu’au contact de 
l’oxyde ferreux qui avait pris naissance, et au bout d’un certain temps 
seulement. Cette coloration pourpre disparaît ensuite pour faire place à une 
teinte jaune, et il se dégage de l’ammoniaque. 

» En laissant refroidir, la nitrosoguanidine cristallise, et l’eau mère, éva- 
porée à 60 degrés dans le vide, laisse déposer une petite quantité d’un 
corps jaune de soufre, d'apparence amorphe, mais présentant au micro- 
scope des lamelles transparentes groupées autour d’un centre commun et 
mélangées d’aiguilles de nitrosoguanidine. Quelquefois, par un refroidisse- 
ment très-lent, la nitrosoguanidine cristallise avec ce composé sous forme 
de lamelles jaunes ; une nouvelle solution, refroidie plus brusquement, 
laisse les deux corps se déposer séparément. 

» Ce composé jaune est très-instable ; sa solution se décompose rapi- 
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dement à la température ordinaire, et instantanément à ro0 degrés. Il est 
assez soluble dans l’eau. 

» Son analyse, assez difficile, a porté sur un échantillon qui ne pré- 
sentait au microscope que très-peu d’aiguilles de nitrosoguanidine, dont 
on ne peut le séparer entièrement. Elle a fourni les résultats suivants, qui 
s'accorderaient assez bien avec la formule CH° Az’ O : 


C. H. EVA O. 
TON VESTE roro MID 4,4 56,9 23,0 
Caloulék A HAE NSURE . 16,4 4,1 57,5 22,0 


» Le dégagement d’ammoniaque observé pendant sa formation sem- 
blerait l’appuyer. On aurait en effet l'équation suivante, qui en rendrait 


compte : 
CH'Az'O + H° = AzH° + CH°A7°0 (‘). » 


TEINTURE. — Sur la valeur de certains agents chimiques employés dans 
l'impression en noir d’aniline. Note de M. G. Wirz, présentée par 
M. Thenard. 


« {. Les composés vanadiques sont employés industriellement depuis 
plusieurs années dans l'impression des tissus ; en les ajoutant par quantités 
excessivement minimes dans les mélanges épaissis de sels d’aniline et de 
chlorates, la génération du noir d’aniline se produitavec une rapidité pro- 
portionnelle aux doses de vanadium dont on se sert. 

» Dans une Lettre publiée aux Comptes rendus, séance du 25 novembre 
1878, M. S. Grawitz a préconisé les composés chromiques comme ayant 
une énergie plus considérable que ceux du vanadium. Il s’est appuyé sur 
une expérience dans laquelle + de milligramme de bichromate de potasse 
sur un litre d’une dissolution mixte de chlorhydrate d’aniline et de chlo- 
rates donnait lieu, d’après lui, à une couleur assez intense pour former une 
sorte d’encre sur le papier. 

» Nous avons démontré que le fait tel qu’il était décrit et avec cette pro- 
portion de bichromate était inexact (voir Comptes rendus, t. LXXXVIT, 
séance du 30 décembre), et, depuis, le même auteur, dans une nouvelle 
Communication, a paru, par son silence, ne plus contester la réfutation de 
l'expérience primitive. 


(‘) Ce travail a été exécuté au laboratoire de M. Cahours, à l’École Polytechnique. 
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» 2. Les modifications apportées en même temps par M. Grawitz aux 
dosages annoncés et à la nature des chromates, qu'il choisit maintenant à 
l'état neutre (voir séance du 24 février 1879), n'ont pas fourni dans nos 
essais de contrôle de meilleurs résultats. Et il n’en peut être autrement, 
puisque le chrome à ses divers états, notamment à l’état de chromates de 
potasse, de soude où d’ammoniaque, est essentiellement inerte surles mé- 
langes de chlorates, dans les conditions de température où l’on opère; 
c’est là, croyons-nous, l'erreur capitale de notre contradicteur : tandis 
qu'une trace de vanadium agit sur les chlorates d’une façon qui est indé- 
finie. On peut expliquer la puissance du vanadium par les multiples chan- 
gements d'état d’oxydation où il jouele rôle d’intermédiaire, en empruntant 
sans cesse l’oxygène de l'acide chlorique pour enlever une partie de l’hy- 
drogène de l’aniline, la transformant ainsi en produit coloré insoluble. 
Mais jusqu’à la fin de la réaction le vanadium reste à l’état soluble, et il 
ne perd rien de l’énergie qui lui est propre ; la plus minime quantité est 
donc suffisante. 

» Les chromates, au contraire, au contact des sels d’aniline et à l’aide 
d’une concentration convenable, se réduisent aussitôt que la réaction com- 
mence, et, à mesure qu’ils agissent, ils passent à l’état de sesquioxyde de 
chrome, qui reste insoluble et inactif malgré la présence des chlorates. 
Voilà un fait qui ne peut être nié. Il faut donc employer des quantités de 
chromates relativement considérables, parce que leur action n’a lieu qu’en 
proportions équivalentes. 

» 3. Maisilest un autre point sur lequel nous devons appeler l'attention. 

» Les mélanges épaissis contenant des chromates se coagulent très-rapi- 
dement, et, pour obvier en partie au moins à cet inconvénient, M. Grawitz 
ajoute de l’ammoniaque, c’est-à-dire qu'il nous fait un emprunt important. 
En effet, afin de nous débarrasser de l’excès d’acide libre retenu par inter- 
position dans les cristaux de chlorhydrate d’aniline, nous avons usé de ce 
procédé très-simple, et, depuis trois ans que nous l'avons publié, il est 
généralement appliqué. 

» Avec lui, bien qu’on retarde un peu le développement de la coloration 
du tissu de tout le temps que met à s’évaporer, lors de l’exposition à l’air, 
la petite quantité d’aniline devenue libre par l'excès d’ammoniaque, on 
préserve si complétement la lame d'acier qui essuie le rouleau gravé, que 
l'impression reste toujours très-nette, ce qui n’'arrivait pas lorsque le 
mélange épaissi était tant soit peu acide. 

» Toutefois, ce qui est bon pour le vanadium suffit-il pour assurer la 
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réussite avec les chromates? Nos dernières expériences sont venues prouver 
le contraire. Avec eux le noir se forme brusquement, mais trop à la surface 
du tissu; de plus, une certaine quantité de la matière épaississante reste 
coagulée sur la fibre, et dans des conditions telles, qu’on nuirait à la couleur 
en cherchant à l’enlever; d’ailleurs, même en la laissant subsister, la 
nuance n’a pas ce ton noir intense et franc que donne le procédé au cuivre 
ou au vanadium : elle est bistrée, imparfaite, et est infiniment plus atta- 
quable au chlore que les noirs similaires produits sous l'influence d’une 
oxydation lente. 

» Enfin, contrairement à ce que maintient M. Grawitz, l’addition des 
chromates dans une couleur ordinaire à base de chlorates est très-sensible- 
ment nuisible, ainsi que nous l’avions déjà avancé. 

» 4. l'utilité de quantités excessivement faibles de vanadium dans les 
noirs d’aniline pour impression à l’aide de chlorates ne fait d’ailleurs plus 
de doute aujourd’hui dans l'esprit des meilleurs praticiens. Les plus 
grandes usines d’Alsace, d'Angleterre, de Normandie, ont produit ainsi, 
depuis 1876, des centaines de mille pièces; en employant les proportions 
presque infinitésimales que nous avons indiquées, elles ont réalisé une éco- 
nomie sur tous les autres agents intermédiaires d’oxydation. 

» À l’appui de notre dire, nous pouvons citer, au nombre des juges les 
plus éminents, les maisons Frères Kœchlin, de Mulhouse, et le grand éta- 
blissement de Loerrach (Bade). 

» 5. En résumé, l’inertie réelle du chrome dans les mélanges avec chlo- 
rates, constatée à diverses reprises dans nos essais, contraste singulièrement 
avec l’énergie si merveilleuse du vanadium; l'emploi industriel de ce der- 
nier, loin d’être onéreux, présente les plus grands avantages économiques : 
ainsi, avec le vanadate d’ammoniaque au cours de 1 franc le gramme, on 
dépense douze fois moins qu'avec le sulfure de cuivre en pâte, et certaine- 
ment beaucoup moins qu'avec les chromates de potasse, puisque ceux-ci, 
même avec le concours des chlorates, n’agissent sur les sels d’aniline qu’en 
raison des quantités équivalentes qui sont mises en présence, » 


MÉTÉOROLOGIE, — Sur la formation de la gréle. Note de M. G. OcrrAmare. 
« Si nous supposons que l’on refroidisse une masse d’air à l’état complet 


de saturation, nous pourrons constater deux résultats bien différents selon 
les conditions dans lesquelles se trouvera la masse observée. 
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» D'abord il pourra arriver que la vapeur d’eau se condense et que les 
particules d’eau, tendant à se rapprocher les unes des autres, se forment 
en gouttelettes et tombent sous l’action de la pesanteur ; l'air conserve, dans 
ce Cas, sa transparence. En second lieu, nous pourrons observer que la 
vapeur d’eau se condense; mais les particules liquides qui en résulteront, 
loin de se rapprocher les unes des autres, resteront en suspension et con- 
stitueront une masse nuageuse. 

» Nous admettons que la différence de ces deux résultats ne peut 
être attribuée qu’à la présence d’une force nouvelle qui se manifeste dans 
le second cas, force qui tend à isoler les molécules et à maintenir leurs dis- 
tances réciproques. Cette force, qui doit exister dans la masse d’air soumise 
à l'expérience, ne peut être que l'électricité ambiante répandue dans l’at- 
mosphère, dont chaque parcelle d’eau se trouve ainsi chargée; on sait 
qu’en effet toute condensation de vapeur est nécessairement accompagnée 
d’un dégagement d'électricité: Nous insistons sur la présence d’une élec- 
tricité de même nom dans chaque particule qui constitue un nuage, car ce 
n’est qu’à la présence de cette électricité que nous attribuons l’existence 
même de la masse nuageuse. Plusieurs phénomènes météorologiques 
peuvent servir à justifier cette hypothèse; mais notre but est simplement 
de montrer comment on peut, en tenant compte de la surfusion, parvenir 
à l’explication si contestée du phénomène de la formation de la grêle. 

» Il a été reconnu par lesexpériences de plusieurssavants, et en particulier 
par les recherches de M. Jamin, que les molécules d’eau qui constituent 
les brouillards peuvent rester à l’état liquide, quoique leur température 
s’abaisse jusqu’à —14° et même — 20°, pourvu qu'aucun ébranlement 
brusque, aucun choc ou le contact d’un solide et surtout d’un mor- 
ceau de glace ne vienne à les troubler. Enfin, j’ai lieu de croire (par suite 
du calcul) que la limite fixée par les éminents savants qui se sont occupés de 
cette question est de beaucoup inférieure à celle que la surfusion, peut 
atteindre dans certaines circonstances exceptionnelles. 

» Il résulte de cette observation de la surfusion que, si l’on admet que 
la température d’une masse considérable nuageuse, constituée de la ma- 
nière que nous avons indiquée, s'abaisse à — 14°, et qu'à ce moment on 
vienne à supprimer l'électricité contenue dans cette masse (ce qui aura gé- 
néralement lieu par une décharge électrique), la force qui tient les molé- 
cules à distance disparaîtra ; de leur rapprochement résulteront des chocs 
qui les transforment en:glaçons adhérant plus ou moins entre eux. 

» Cette explication de la formation de la grêle rend à la fois compte du 
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bruissement que l’on entend dans les airs avant la chute, ainsi que des 
phénomènes électriques qui ont toujours lieu dans cette circonstance. La 
grosseur des grêlons dépendra en partie de la profondeur de la nuée, en 
partie de l’abaissement de la température dans la surfusion. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur l'apparence amyloïde de la cellulose chez 
les Champignons. Note de M. J. pe SEYNES, présentée par M. P. Du- 
chartre. 


« À la séance de l’Académie du 7 avril courant, M. Crié a signalé, dans 
les thèques du Sphæria Desmazierei Berk., la présence d’un globule amy- 
loïde dont il a suivi le développement au sein du protoplasma. L'étude 
que j'ai pu faire de la même espèce de Sphériacés m'a montré cette inté- 
ressante observation sous un jour un peu différent, et je demande à 
l’Académie la permission de lui soumettre les résultats auxquels je suis 
arrivé. 

» On sait que, chez les Sordaria, les Pleospora et beaucoup d’autres 
Re OA les thèques se composent de deux utricules librement emboi- 
tées l’une dans l’autre; l’utricule interne est quelquefois permanente et 
porte au dehors les spores, en rompant l’utricule externe; d’autres fois 
elle est transitoire et disparait à mesure que les spores se forment; 
elle peut alors passer inaperçue. Chez le Sphæria (Rosellinia de Not.) 
Desmazxierei, l'existence du sac ou utricule interne n’est pas toujours facile 
à reconnaître; elle n’a cependant pas échappé aux inventeurs de l'espèce, 
MM. Berkeley et Broome, dont la diagnose contient ces mots à propos des 
thèques de ce Pyrénomycète : « Inner membrane furnished with an oblong 
process at the tip... » (cités par M. Cooke, Brit. fung., p. 854). L’appendice 
oblong de la membrane interne, oblong process, dont il est ici question, 
est précisément le globule amyloïde de M. Crié. Avant la formation des 
spores, on voit au sommet de la thèque un petit corps sphérique bleuissant 
au contact de l’eau iodée; ce corps est soudé au sac interne étroit, dont la 
paroi très-mince n’est pas influencée par l’iode et qu’on pourrait prendre 
pour une trainée de protoplasma. Les spores s'organisent dans la portion 
médiane élargie de ce sac, à une assez grande distance du sommet de Ja 
thèque; à mesure que les spores s’accroissent, elles écartent et distendent la 
membrane du sac, qui finit par disparaitre avec le protoplasma dont il était 
rempli. Le corps, d'apparence amyloïide, s'accroît aussi, et, à la maturité, il 
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remplit le sommet de la thèque et se confond avec la paroi ; à ce moment, 
il est difficile de se méprendre sur sa véritable nature. Examiné sous l’eau 
pure à un fort grossissement, ce corps a tous les caractères d’un épaissis- 
sement de la paroi de la thèque; il n’en à pas même comblé toute la cavité, 
car il présente dans son intérieur un canal quelquefois linéaire, d’autres 
fois assez large pour laisser apparaître de fins granules protoplasmiques. 
Cet épaississement apical prend souvent la forme d’une poire; la partie 
renflée se confond avec le sommet de la thèque; la portion étroite est 
libre dans la cavité de la thèque; elle y représente le dernier vestige du 
sac interne, dont les parois se sont épaissies dans une certaine longueur. 
Après l’emploi du réactif iodé, on a peine à admettre une continuité de 
substance entre la thèque et le corps qui lui est accolé et qui bleuit très- 
fortement, tandis que la membrane de la thèque reste incolore et lui forme 
par son double contour une bordure distincte. Les cellules fongiques, 
encore en petit nombre, chez lesquelles on a reconnu des couches d’épais- 
sissement réagissant en bleu par l’iode présentent le même phénomène; 
leur paroi externe reste incolore ou jaunit : j'en ai montré un exemple à la 
Société botanique (séance du 12 avril 1878) dans certaines cellules du 
Ptychogaster albus C%, J'ai rappelé à ce propos une observation analogue 
de M. de Bary sur le Polystigma rubrum Pers. On pourrait citer aussi celle 
de M. Sorokine sur lAscomyces Torquineti ; les utricules de ce Champignon 
se divisent en deux couches sous l’action d’une dissolution bouillante de 
potasse; la couche externe se colore seule sous l'influence de l’iode. La 
connaissance de ces faits permet de se garantir contre les illusions d’op- 
tique. Il faut ajouter que les couches les plus internes sont d’ordinaire les 
plus sensibles à l’action de l’iode; cette propriété et l'existence d’un 
canal central dans le corps supposé amylique expliquent l'apparence d’un 
accroissement par intussusception, tel que le décrit M. Crié. 

» L'étude du développement laisse encore indécise pour moi la question 
de savoir si c’est au sac interne, à la membrane externe de la thèque, ou 
peut-être à tous les deux, qu’il faut attribuer l’origine de cet épaississement 
cellulosique. La liqueur de Schweizer ne le dissout pas, ainsi que j'en ai 
fait la remarque dans tous les cas où j'ai rencontré de la fongine bleuissant 
au contact de l’iode; ce réactif n’est cependant pas sans action. Si on lave 
la préparation à l’eau distillée après qu’elle a été quelque temps plongée 
dans la liqueur de Schweizer, et qu’on la mette en présence de l’eau iodée, 
la membrane du sac interne bleuit, soit tout entière si la thèque est tres- 
jeune, soit dans la partie supérieure si les spores ont commencé à s’orga- 
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niser; elle trahit ainsi une analogie de propriété chimique avec le renfle- 
ment cellulosique. L'expérience n’est cependant pas tout à fait concluante, 
car une légère nuance bleue se montre aussi en pareil cas à la surface 
interne de la membrane externe de la thèque. 

» En résumé, le globule sphérique qui surmonte à l’origine le sac interne 
de la thèque est à ce moment en connexion intime avec ce sac; il lui reste 
attaché jusque après la formation des spores; le col étroit qui les relie l’un 
à l’autre s’épaissit assez pour que le corpuscule, d’abord sphérique, puis 
oblong, devienne pyriforme. On peut donc conclure que le travail hyper- 
trophique qui s'effectue le long d’une portion de la membrane dn sac 
interne s’est aussi produit à son sommet. La relation qui unit le corpuscule 
avec la membrane externe de la thèque, difficile à constater à l’origine, 
devient évidente à mesure qu'il s'accroît, de telle sorte qu’à la maturité 
ils ne sont plus distincts l’un de l’autre. 

» Les mêmes dispositions, avec de légères variantes, s’observent chez deux 
autres espèces du même genre, le Rosellinia Aquila Fr. et le R. Thelena Er. » 


PATHOLOGIE COMPARÉE. — Sur le mode de formation des canalicules biliaires 
dans l’hépatite et la production consécutive de glandes tubulées dans le foie 
du lapin. Note de MM. W. Nicarr et A. Ricmaup, présentée par 
M. Vulpian. 


« Il est trés-fréquent de trouver (tout au moins à Marseille, où nous 
observons) sur les lapins domestiques des altérations du foie que nous 
nous sommes attachés à étudier. 

» 1° Le diagnostic histologique de l'affection est : cirrhose hypertrophique 
disséminée, caractérisée par l’augmentation de volume de l’organe, la des- 
truction du parenchyme hépatique, un développement intra et extralobu- 
laire de tissu conjonctif, et l’apparition de nouveaux canalicules biliaires. 

» 2° Cette altération coïncide soit avec la présence de cysticérques 
disséminés, soit le plus souvent avec la présence des corps oviformes de 
Davaine dans les principaux conduits biliaires. La cirrhose se développe 
dans les portions du foie qui correspondent aux conduits biliaires obstrués. 
Ainsi se trouvent reproduites et confirmées dans leurs résultats les expé- 
riences de Charcot et Gombault, qui ont fait naître la cirrhose on 
phique en liant le canal cholédoque des cochons d’Inde. 

» 3° L'examen histologique des lobules du foie à des degrés divers 
d’altération fait reconnaître la succession des faits suivants. 
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» À. Congestion. — Les capillaires du lobule, ainsi que la veine sus-hépa- 
tique, sont dilatés et gorgés de sang. 

» B. Prolifération des cellules hépatiques. — Tes cellules hépatiques 
deviennent le siége d’une prolifération nucléaire intense. Le protoplasma 
d’une cellule se confond avec celui des cellules voisines. 

» C. Prolifération des éléments conjonctifs et thrombose capillaire. — La 
veine centrale se remplit de cellules embryonnaires. Il en est de même des 
capillaires afférents dans la partie centrale du lobule. Les cellules hépa- 
tiques n’y apparaissent plus que sous forme de minces travées aplaties, qui 
disparaissent bientôt pour ne plus laisser qu’un foyer embryonnaire au 
milieu du parenchyme altéré. 

» D. Organisation du parenchyme. — Le tissu conjonctif poussant à la 
fois du centre et de la périphérie scinde en blocs ou travées la couche pa- 
renchymateuse périphérique. Bientôt on voit les noyaux de ces travées, dis- 
posés d’abord au hasard, se ranger côte à côte sur les bords, tandis que se 
montre au centre une cellule dont le noyau est très-net et dont les contours 
sont de plusen plus apparents. Plus tard, le protoplasma situé autour de ces 
noyaux périphériques se segmente; des cellules cylindriques s’individua- 
lisent, pendant que la cellule centrale s’atrophie etse désagrége pour laisser 
une lumière libre. On a alors un conduit glandulaire, semblable aux cana- 
licules biliaires, autour duquel le tissu conjonctif forme un véritable endo- 
thélium de revêtement. L'organisation de ces travées rappelle le dévelop- 
pement des vaisseaux aux dépens des réseaux vaso-formateurs de Ranvier; 
nous proposons donc de leur donner le nom de travées, productrices 
des conduits biliaires. Enfin, sur des parties où l’on reconnait la date an- 
cienne du processus à l’organisation fibreuse du tissu conjonctif, on trouve 
ces tubes biliaires agglomérés, formant de véritables glandes représentées 
par une série de culs-de sac s’ouvrant dans une lacune centrale. Le terme 
final de l’altération que subit le lobule sous l'influence de la rétention biliaire 
est donc, lorsque son parenchyme n’est pas entièrement détruit, la formation, aux 
dépens des cellules hépatiques, d’une glande nouvelle, véritable glande tubulée, 
analogue aux glandes hépatiques des animaux inférieurs. 

» E. Nous ajouterons, en terminant, que dans le tissu conjonctif de 
nouvelle formation apparaissent de nombreux vaisseaux, qui servent sans 
doute à rétablir la circulation porte un moment interrompue. Ainsi s’ex- 
pliquerait ce fait que, dans la cirrhose hypertrophique, on observe rarement 
l’ascite. » 
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M. Lanrrey fait hommage à la bibliothèque de l’Académie du « Cata- 
logue (en anglais) de la collection spéciale des appareils scientifiques ex- 
posés, en 1876, au musée de South-Kensington ». 

Ce Catalogue (3° édition) comprend vingt sections des Sciences et l'in- 
dication précise de quatre mille cinq cent soixante-dix appareils, 

L'étude de ce Catalogue se complète par un volume publié en français 
et intitulé : « Guide théorique pour l'exposition d’appareils scientifiques 
du musée de South-Kensington ». 


M. L. Jaugerr adresse une réclamation de priorité à l'occasion d’une 
Communication de MM. Henry, intitulée : « Sur un nouveau télescope 
catadioptrique (‘) (Extrait) » : 


« Je revendique la disposition de la lentille concave à l’ouverture du 
télescope, ainsi que la fixation du petit miroir Gregory ou Cassegrain à 
cette lentille ou glace plane, placée en avant d’un réflecteur parabolique. » 


M. Favre fait remarquer, à ce sujet, que l'invention de MM. Henry n’a 
nullement pour but de modifier la puissance optique des télescopes réflec- 
teurs par l’addition d’une large lentille réfringente, mais seulement de 
fermer le tube de ces instraments de manière à supprimer, comme dansles 
lunettes, les mouvements de l’air intérieur et les courants par lesquels cet 
air se renouvelle sous l'influence de quelque différence inévitable de tem- 
pérature. C’est là la partie originale d'une invention qui paraît avoir été 
accueillie avec intérèt par les personnes qui savent combien ces mouve- 
ments intérieurs nuisent à la netteté des images et aux résultats qu’on serait 
en droit d'espérer de l’emploi des grands miroirs. M. Faye a étudié autre- 
fois avec soin l’action de l'air confiné dans les lunettes et dans les salles 
d'observation sur les observations astronomiques; il avait conseillé à 
M. L. Foucault d’évider en forme de grillage les tubes de ses télescopes 
pour éviter l’inconvénient susdit; mais il reconnaît que le système nouveau 
de MM. Henry doit être préférable, pourvu que l’obturateur transparent 
soit taillé de maniere à ne pas nuire au miroir. : | 


M. À. pe Gasparis adresse une nouvelle Note sur les formules relatives 
aux perturbations des planètes. | 


(!) Séance du 17 mars 18709. 
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M: CoursseranT rappelle, à propos d’une Communication récente de 
M. Boucheron, que son père a préconisé en 1855 l’usage de l’atropine 
dans le traitement du strabisme (!). 


M. Tu. Brenicmn adresse une Note intitulée « Sur la constitution pro- 
bable des queues des comètes. » 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 6 heures un quart. D. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 21 AVRIL 1970. 


Bulletin international du Bureau central météorologique de France ; n°° 101 
à 107, du 11 au 19 avril 1879. Paris, 1879 ; 6 livr. in-4°. 

Mémoires de la Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lille ; 
4° Série, t. VI. Paris, E. Prouveyre ; Lille, Quarré, 1879 ; in-8°. 

Les splendeurs de la foi; par M. l'abbé Moïexo. Paris, Librairie des 
Mondes ; Gauthier-Villars, 1877-1879 ; 4 vol. in-8°. 


Le Mont-Ventoux. Notice par MM. Bouvier, GIRAUD et PAMARD. Avignon, 
Séguin frères, 1879 ; grand in-8°. 

Fragments de Philosophie médicale. Leçons d’introduction aux études cli- 
niques, discours et notices ; par M. le D' Cu. ScHUTZENBERGER. Paris, G. Mas- 
son, 1879; in-8°. (Présenté par M. Sedillot.) 

Fragments d’études pathologiques et cliniques ; par M. le D’ Cr. SchuTzEN- 
BERGER. Paris, G. Masson, 1879 ; in-8°. (Présenté par M. Sedillot.) 


Propositions nouvelles de Géométrie pratique ; par M. L.-A. Levar. Angers, 
impr. Germain et Grassin, 1879 ; br. in-8°. 


Sur une méthode de conservation des infusoires ; par M. A. CERTES. Paris, 
Gauthier-Villars, 1879 ; opuscule in-4°. 

Régénération de la vigne européenne. Destruction successive du Phylloxera. 
Procédé P. Syzvestrre. Montpellier, C. Coulet, 1870 ; br. in-8°. (Renvoi à 
la Commission du Phylloxera.) | 


(!) Gazette des Hôpitaux, p. 451 ; année 1855. 
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4 6. | 77 Le ciel s'était un peu dégagé dans la nuit du 28 au 29, et 
? le baromètre, étant en hausse, atteignait 754,4 le 30 à | 
6,6 | 93 | 8h. 40. — Durant la matinée brumeusc de ce jour, 
nous avons eu quelque peu de pluie, de même que 


57,2 | 9328 2213 8,6 | SSW à ESE | SSW 
57,3 | 9333 | 2213 | 8,6 [NE àSEctN|] S 


'OnsErvATOIRE DE Monrsouris. Mars 1879. 
SYCHRO- 
MAGNÉTOMÈTRES. VENTS. + se eo 
MÊTRE. 
a —— EE A 
| A s 2 a s i 
e © ch e É à 8 Él £ É ë ÈË 
= Q Q = - T 
8 é 2% 29 Se 24 a$% S = E REMARQUES. 
Se | £8 | 25 |225 Ês Ses | Se | 
£ © © © 8 & aËS SE 32° BE ; 
© = o a D 
35 8 = a 22% si 8e as | à 
8 & © à S & LA £a SE SE PS 
2 RCIP SS ET EST 8 ss | 54 |5 
E La Le Ë sé |# 
= : = << 
(2x) (?2) (23) (24) (25) (26) (271) |(28) 
(0 1° km mm 
16.56,8 |1,9335 229 Sa Wet - 

À = 9 4,2228 8,9 NW 6 6,7 | 97 Le 1°", très-couvert, bruine le jour, petite pluie depuis 
4 9342 | 2230 6,6 W W 5,3 | 92 20 nee June o heures le lendemain, — Le 2, va- 
FE riable, mais le plus souvent couvert. — Le 3, brouillard 
55,0 9336 2250 Fr SSE NW 4! 5,3 94 le jour, éclaircies la nuit et gelée blanche — Etat | 
55," 335 2241 Sa W et NW 8 du ciel variable les 4 et 5. — Pluvieux le 6, depuis 

a 9 î (9,5) N_A% 5 À 7 9 heures et principalement de 15 h, 30 à 18 h. Le Nuits | 
55,2 9326 2238 14,5 SSW WSW :| 6,0 81 du 6 au 7; et du 7; au 8 assez claires avec gelées blanches 
F < s F: le matin. — Assez beau temps les 7,8, 9 etro, mais un 
55,6 9333 2241 13,7 SW à NW . 79 93 peu de rosée à demi congelée le matin. : | 
54,3 9329 2235 (9 5\ NE 4 5,0 69 |Après l'oscillation de 761,0 le 2, à 7 h. 55, à 755,2 le 4, à 

1 de 2 15 b. 20, et retour au maximum vrai le 8 vers 18 h. ro 
55,3 9329 2238 12,9 E NNW #| 4,9 68 à 769,7, le baromètre est allé toujours en baïissant jus- | 
£ De qu'au minimum de 740,1 le 27 vers 16 h. 40, mais non 
55,4 9327 2237 4,0 NNE SSW À 5,9 13 sans donner lieu aux oscillations suivantes À 
56,0 9330 291 Sà Wet NW E 6.8 € De 756,8 le 12 à 23h. 45 à 763,7 ler3 à 21 h.10; 
2 ; 9 : 7 (7:3) Le # 79 De 749,6le15 à 23h. 5 à 757,8 lerz à ro h.1o; 
54,7 9337 2222 |(16,8) WànN NW 6,2 | 81 De 745,2 le 20 vers 15 h. 30 à 748,4 ler à 8h. 50; 
56,5 9343 3219 18.6 Saw NW 4 6,3 81 De 742,6 le22 à 16h. 50 à 747:9 16 A4 FER 22 » ru 
? Nous avons eu quelques gouttes de pluie dans l'après-midi 
53,6 9324 2217 -| 00,1 NNW NNE 3,1 | 60 du rr.— Le r>, gelée blanche le matin et soirée faible- | 
/ x ment pluvieuse. — Du :3 au 16, état du ciel variable 
(55,1) 9332 2225 |(10,5) SSWpuisNW| NNW 3,6 | 61 (assez beau le 15) avec nuits claires et dépôt de rosée. 
54 2 3 Ê — Les 17 et 18, peu nuageux, mais, le 19, le ciel est en- | 
J « S WSW k 1 » P £ ’ , 9% 
#9 95 ss hs Lt 4.0 59 vahi par des cirrus épais; il est le plus souvent cou- 
54,9 9328 2194 | 13,1 SSW Week 5%3,1670 vert le 20, avec gouttes de pluie vers 2 h. 30 du soir. 
56.8 SW à 4 — Le 21, état variable, halos, assez belle nuit. — Le 22, 
’ - C'Y ; L , e plus souvent couvert avec matinée pluvieuse, sur- 
(56,8) (7:1)| SSWàE (5,9)|C70)| "le pl inée pluvi 
56,2 EàùsS , F tout vers 9 h. — Le 23, gouttes de pluio l'après-midi 
É 9334 te ip? S 29 65 et quelques flocons de neige à minuit. — Le 24, grésil 
(53,8)! (9330)| (2185)|(r1,7)| S à E et NE (6,7)|(67)| faible par intermittences et mêlé de neige. 
56 ‘ NE k Petite neige le matin du 25, suivie d’un peu de pluie ! 
ri 9330 2194 14,6 6 5,8 | 59 jusque vers 14 h. et reprise le soir de 8 h. à 9 h. — 

0 SE à NEet N E «Quelques gouttes de pluie le matin du 26, Pluies in- 
55, 9331 2206 | 10,0 | 6,2 | 69 termittentes ensuite, mais principalement : | 
55,2 | 9330 | 2210 | 20,5 N5NE . 6,3 | 87 Le 27, de 4h. oà oh., de x h. 30 à midi et 

£ de r19 h. 45 à 21 h. 30; 
55,2 9328 2213 22, NNE NE 4,8 82 Le 28, de o h. 40 à 4 h., ainsi que vers 5 h. et 
56,1 2221 | 19,8 | “ NE ENE 3 6 x0 h. 30 

% J520 9» à, |. 7 Le 29, de 4 h. 30 à 6 h,, de 9 h. à 10 h. 30 et 

56,8 | 9331 2219-|-7;8 NE : 4,9- |--92 de 13 h. à 14 h. 
55,5 9334 | 2209 | 15,3 WNW NW 5,609, essor. 
5 25) SSW SSW Baisse barométrique le 3r, avec ciel le plus souvent cou- ! 
9732 | (9325) (2196) (20,2) 738 | 9 vert et à la pluie menaçante. Eclairs à l’est depuis 
57,0 9331 2209 | 16,2 SSW . : 6,9 | 87 | 9h. 30 du soir et tonnerre vers 11 heures; ondée de 
SiSW 85 22 h. 45 à 23 h. xo-et pluies le lendemain, 1°" avril, avec 

57,5 9331 2215 | 16,8 4 < 79 minimum de pression de 744,6 à 18 h. 20. 

16.55,5 |1,9331 2236 | 9,4 . - . 5,9 | 83 
55,3 | (9331)| 2209 | 13,6 - . 5,3 | 67 
56,4 9330 2211 | 15,1 : : . 5,9 | 85 

16.5,7 |1,933r |4,2218 | 12,8 © . 5,7 | 79 
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